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Le ministre de la Marine félicite ses fusiliers 

L'amiral Lacaze (+), ministre de la Marine, a passé hier matin, à la caserne de la Pépinière, la revue d'un important 
détachement de fusiliers inarins revenant du front du Nord pour prendre, à Paris, quelque repos. Le ministre a félicité, en 
termes chaleureux, les officiers et les hommes qui, en tant de glorieuses affaires, depuis des mois. luttèrent si magnifiquement. 
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L'ESPRIT CRITIQUE 
Des enfants jouaient sur une place publique. 

Ils jouaient « au cheval » avec une conviction 
inquiétante pour les passants. Un petit blon-
din, fatigué d'être mené par son camarade, se 
retourna vers celui-ci, et, d'un ton convaincu, 
lui déclara : « Maintenant, c'est à mon tour 
d'être le cocher. » Et l'autre de rétorquer, plein 
d'un superbe et souverain mépris : « Espèce 
d imbécile, as-tu jamais vu un cheval devenir 
rocher? Regarde un peu si tu vois ça dans les 
rues. » Une expression de stupeur, à la fois 
comique et éplorée, se peignit sur les traits de 
l'enfant sur qui venait de tomber ce raisonne-
ment péremptoire. La comparaison faisait son 
chemin à travers son petit cerveau et s'impo-
sait à lui avec une force indiscutable. Point 
de réplique possible à des paroles si évidentes. 
Redevenu cheval docile, il se plia à son sort. 

Cette scène n'est que le schéma, en miniature, 
de beaucoup d'autres qui se passent quotidien-
nement parmi les hommes et sont provoquées 
par l'absence d'esprit critique. Qu'est-ce donc 
que l'esprit critique?... J'entends bien ce que 
vous allez me répondre : c'est une qualité de 
gens âgés, produit de l'expérience et de la ré-
ilrtxion; on., i*e peut donc demander à la jeu-
noÇftx? d'en eïîfe pourvue. 

Ah-! vraiment! on ne peut le lui demander! 
Eh bien! c'est ce qui vous trompe, et je me 
permets, tout au contraire, de le lui demander 
énergiquement. Que l'esprit critique doive être 
aiguisé par la vie, cela serait logique, puisque 
la vie lui offre tant d'occasions de s'exercer. 
Malheureusement, tel n'est pas toujours le cas. 
Précisément parce que l'adolescent n'a pas 
appris à se servir d'un mécanisme à sa portée, 
l'adulte en fait usage de façon maladroite, et 
il en résulte toutes sortes de fâcheuses consé-
quences. 

Ce mécanisme, qui sera avantageusement 
mis en mouvement dès que l'éveil de l'intelli-
gence le permet, -se compose de trois rouages 
très simples qui sont : l'observation, la compa-
raison et la déduction. Ils ne peuvent fonction-
ner de façon efficace l'un sans l'autre. L'obser-
vation, toute seule, n'aboutirait qu'à satisfaire 
la curiosité d'une façon platonique; si la com-
paraison est isolée, les chances s'aggravent 
qu'elle ne rapproche des faits non compara-
bles. Mais l'observation et la comparaison, en se 
prêtant un mutuel appui, fournissent les bases 
solides sur lesquelles s'appuiera la déduction. 

Reprenons, maintenant, la petite histoire de 
tout à l'heure. Que fait notre « cocher » en 
réponse à la prétention émise par son « che-
val »? Il recourt précisément à ces trois opéra-
tions de l'esprit que personne ne lui a ensei-
gnées; il y recourt d'instinct et il y recourt 
mal; il en fait une mauvaise application que 
son petit camarade n'est pas assez avisé pour 
redresser. Cela prouve que si .les trois susdites 
opérations se produisent, chez l'enfant aussi 
bien que chez l'adulte, de façon naturelle et en 
liaison spontanée l'une, avec l'autre, elles ne 
se produisent pas nécessairement d'une façon 
droite. Les voici qui se sont produites de tra-
vers. L'observation était exacte, la comparai-
son a été absurde et conséquemment la déduc-
tion s'est trouvée fausse; elle ne pouvait être 
que fausse. 

Il y a donc un apprentissage de l'esprit cri-
tique qui se fait par la pratique réfléchie et 
corrigée de trois opérations : observer, compa-
rer, déduire — et surtout des deux premières. 
Peu de qualités seront plus nécessaires à la 
jeune génération qui, rien que dans la sphère 
des affaires intérieures, va se- trouver appelée 
à choisir entre ce qui doit être oonservé, ce qui 
doit être modifié et ce qui doit être remplacé 
de l'héritage national. La pédagogie actuelle 
n'est pas préparée à favoriser le perfectionne-
ment du sens critique. C'est aux parents, et 
surtout aux adolescents eux-mêmes, à y sup-
pléer. On exerce ce sens-là tout comme ses 
biceps ou ses jarrets. Quand vous sautez, vous 
gagnez quelques centimètres par la répétition 
intelligente et contrôlée de vos sauts; quand 
vous courez, vous gagnez quelques secondes à 
mesure que votre allure s'améliore. De même 
votre sens critique deviendra plus serré, plus 
juste, plus sûr si vous prenez soin de l'exercer 
fréquemment. Efforcez-vous à devenir des ob-
servateurs éveillés, prompts et surtout variés; 
mêfiez-vous des spécialismes prématurés; ob-
servez dans toutes les directions les faits et les 
objets les plus divers. Cela est essentiel. Com-
parez inlassablement, mais en ayant soin de 
réaliser au préalable le « toutes choses égales 
d'ailleurs » des raisonnements mathématiques; 
assurez-vous que les conditions internes et 
externes permettent le rapprochement. Dédui-
sez ensuite droit et ferme. Ainsi vous mettrez 
au service du pays un esprit critique robuste. 

Pierre de Goubertia. 

En attendant... 

LE TROISIÈME STADE 
La Fi-ance, comme l'Angleterre, comme la Russie, 

est devenue une immense uaine de munitions. Et l'on 
a déjà parcouru deux stades : le premier consistait 
à donner à la fabrication, dans chaque pays allié, 
le maximum d'activité; Le second à organiser l'en-
tente entre les Alliés pour éviter les doubks emplois, 
les doubles envois, assurer partout, et d'une façon 
internationale, la division et la répartition du 
travail. 

Quand on aura obtenu un troisième perfectionne-
ment, l'œuvre sera achevée. 

Les usines de munitions ont poussé sur notre sol 
de France comme des champignons, à l'américaine. 
Ç'a été un magnifique effort. Elles ont accru la po-
pulation ouvrière, en de certains endroits, de 15.000, 
de 20.000 ouvriers, dont beaucoup ne sont . pas des 
civils, mais d'anciens combattants versés dans 
« l'auxiliaire », soit à cause de leurs connaissances 
professionnelles, soit en raison de leurs blessures, 
qui leur interdisent le service actif. Ces ouvriers 
restent militarisés. 

Comme il fallait faire vite, on les a logés comme 
on a pu. Et je pourrais citer une de ces aggloméra-
tions ouvrières destinées à la défense nationale où 
les travailleurs, dans une région dont l'altitude est 
élevée et le froid par conséquent très vif en hiver, 
continuent à vivre et à dormi.- sous la tente. 

Le troisième perfectionnement dont je parle 
consisterait à assurer à ces travailleurs des abris, 
non pas luxueux, mais confortables. Leur état de 
santé, et par conséquent aussi le rendement normal 
de la production, en dépendent. 

Ceci est sans doute d'autant plus nécessaire que 
certaines de ces usines sont situées à proximité im-
médiate d'un camp de prisonniers allemands qui 
jouissent de hangars bien chauffés et de tout ce 
qu'il faut pour que les commissions envoyées par 
les neutres rendent un juste hommage à nos senti-
ments d'humanité: Mais i' n'y a aucune raison pour 
qu'on ne réserve pas aux ouvriers français le traite-
ment qu'on accorde à leurs voisins allemands. 

Pierre Mille. 

Encore un avton allemand 
sur le territoire suisse 

BALE. — Les Nouvelles de Baie annoncent qu'un 
biplan allemand a survolé le territoire suisse, à 
Richen. Le poste suisse a ouvert le feu contre 
l'avion, qui évoluait à une hauteur de 200 mètres, 
mais ne l'a pas atteint. 

r 
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La Lutte autour de Gorizia, par STELLICO ; 
le Contre-espionnage doit être organisé de 
façon plus efficace, par NONCE;' la Céré-
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L'HUMOUR ET LA GUERRE 

Lundi 29 novembre 1915 

Echos 

TAISEZ-VOUS I 
DES OREILLES ENNEMIES vous ÉCOUTENT 

— Elles en ont un courage !... 
(Luc Mégret.) 

HEURES INOUBLIABLES 
29 NOVEMBRE 1914- — Le duel d'artillerie continue dans 

la région soissonnaise. Un état-major ennemi évacue pré 
cipitamment Beine, dans la Marne. Bataille de Eodz, eà 
Pologne. Des vaisseaux de guerre italiens rapatrient' l

e3 Italiens de l'Asie Mineure. Les Allemands imposent à lj 
Belgique une contribution de guerre de 375 millions. 1^ 
visite du président de la République au front se continua . 
le chef de l'Etat est accompagné des présidents des deux 
Chambres. En Russie, les prisonniers autrichiens d'ori-
gine slave déclarent vouloir se battre avec les Russes 
contre les .Austro-Allemands. 

Et voilà le gui» 
Cette apparition du gui, hier, à plein 2s mains d 

pauvres femmes qui l'offraient au passant emmitoufli 
est survenue à propos en un jour où l'hiver — ail 
moins ses messagers avant-coureurs — nous annon-
çait ses proches rigueurs, par un beau froid se^ dont 
ies morsures nous faisaient le nez bleu et les oreilles 
rouges. 

Le guL! C'est lui qui présage l'an neuf, les Noëls 
jadis fêtées, les souhaits du bonheur, et, cette année 
les vœux pour la. victoire. 

^Achetons ce gui, qui nous vient peut-être des forêts | 
où nos poilus l'ont cueilli pour nous, entre deux corn-
bats et remercions-le pour la part d'idéal qu'il nous I 
apporte, pour ce qu'il ajoute poétiquement à notre | 
réaliste confiance en le triomphe final. 

Pour faire allonger sa permission. 
C'est un soldat allemand qui vient de trouver ce 

truc, d'ailleurs peu recommandable, de se faire pro-
longer une permission qu'il avait obtenue pour dler 
dans son village assister à l'enterrement de sa femme. 
Ce Boche ingénieux, trouvant que 48 heu: es c'était 
bien peu, a tué ses quatre enfants, après les obsèques 
de son épouse. Bien entendu, on lui a accordé la per-
mission prolongée. Il ne retournera pas au corps de 
sitôt. 

1616=1916, 
L'Espagne va commémorer solennellement le troi-

sième centenaire de la mort de Cervantes:. Il y aura, I 
à cette occasion, le 23 avril prochain, de magnifiques | 
fêtes dans la péninsule. 

Par mie coïncidence assurément sans précédent, 
c'est ce même 23 avril 1616 que mourut William Sha-
kespeare, à Stratford-sur-Avon, où il était né. Il faut 
penser que, malgré les préoccupations du temps pré-
sent, et peut-être à cause même de tout ce qu'a del 
shakespearien l'époque que nous vivons, nos Alliés I 
n'oublieront pas tout à fait de fêter Iknniversaire| 
de la mort du grand Wiil. 

« Sympathique. » 
A Soignies, en Belgique, quelques personnes avaient! 

décidé d'éditer une carie postale ornée du portrait d'uni 
citoyen du pays, M. Gravis, fusillé par.les,Allemands." 
A cet effet, elles avaient envoyé un délégué l<, la cen-
sure pour obtenir autorisation. L'envoyé présenta le| 
cliché au censeur. Mais celui-ci fronça ses sourcils 
broussailleux. Sur le portrait, il venait de lire : « Le| 
sympathique M. Gravis, fusillé le..., etc. » 

— Sympathique ! s'exelama-l-il, les Iras an ciel.j 
Pourquoi sympathique 1 

Il déchira l'effigie, la jeta au panier, en fulminant :'| 
— Partez, et gare si vous revenez ! 
Les gens de Soignies attendront la fin de la g'uerre,| 

Les malheurs de la musette. 
Retournant au front après sa permission, un poilu 

dans la gare aperçoit un gamin imprudent qui tra-
verse les voies au moment du passage d'un grand 
express. Courageux à l'arrière comme devant l'ennemi, 
le soldat s'élance, cueille le gosse, lui sauve bel et 
bien la rie, mais, lui-même, après avoir failli être 
happé par la locomotive, tombe sur le quai, lourde-, 
ment. On le croit blessé, on accourt... Déjà l'hommeI 
se relève, se secoue : il n'a rien de cassé. Soudain, F 
d'un coup d'épaule, il fait tourner sa musette, l'ou-l 
yre précipitamment, et, navré, absolument désolé, en 
tire un gâteau cassé en mille pièces, un pot de rillettes 
pulvérisé, et des tessons de bouteille. 

— Malheur, dit-il, maman qui m'avait si bien garni! 
Vlà qu' j'ai tout démoli. Ben, j'ai pas d' cliance, 
no» ! 

Les voyageurs, sur le quai, ont: trouvé cette réponse I 
assez comique ou assez crâne — de la part d'un braveI 
qui venait de frôler la mort — pour remplir avanta-| 
gensement, au buffet, la musette du poilu. 

Répartie de poilu. 
Dans le Métro, station Place Pigalle. Une malheu-

reuse (dame s'efforce en vain de descendre d'un wagon, 
où elle est littéralement coincée dans la foule des 
voyageurs. Vaine tentative. Le train repart. 

— Ah ! s'éerie-t-elle lamentablement, va falloir qu« | 
j'aille jusqu'à la place Blanche 1 

Goguenard, un grand poilu — le vrai type du gro-
>r,:ard 1915 — se penche vers la petite dame, et, sur 

un ton inénarrable, lui dit : 
— Pleurez pas, ma vieille ! Restez avec nous. Voyez, 

il n'y a pas que dans la tranchée que l'on fasse du 
rabiot ! 

LE VEILLEUR* 
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LE CONTRE-ESPIONNAGE 
doit être organisé 

de façon plus efficace 
[DE NOTEE COEBESPONDANT] 

Benne, 27 Kive-mbre. 
L'attention des lecteurs français aura pu être atti-

rée, ces jours-ci, par un compte rendu des tribunaux, 
que l'on a pu lire dans toutes les gazettes de la Suisse. 

« Le Tribunal militaire territorial n° 1, siégeant à 
Genève, sous la présidence du grand juge major Syd-
ney Sehopfer, a condamné le 23 novembre, après deux 
journées d'audience, urne Française, Marie-Thérèse 
X..., à 'Huit mois de prison et 1,000 francs d'amende 
pour espionnage au psrofit de l'Allemagne. » 

Quand on saura que la malheureuse, née en 1883, à 
Cahors, et dont le mari est actuellement sur le front, 
prétend avoir consenti à ce triste métier pour échapper 
aux rigueurs de l'administration allemande dans^ Lille, 
où elle résidait, on mesurera l'infinie variété des 
moyens dont nos adversaires usent dans l'organisation 
de leur service d'espionnage. Les agents occasionnels, 
innombrables, complètent pour eux l'action d'agents 
de métier, tel ce commandant actuel de la place de 
.Cliarlerol, comptable pendant plusieurs années avant 
Ja guerre dans une maison de la Suisse romande, qui 
a pu effectuer le relevé de toutes les fortifications du 
Jura et des Alpes de Savoie, sous prétexte de faire 
des relevés de comptes. 

La femme X..., elle, n'est qu'une modeste comparse. 
Elle n'a fait que deux voyages « d'études ». Le pre-
mier l'a conduite, en partant d'Anvers, en Angleterre 
et en France, puis en Suisse et de nouveau à Anvers. 
Dans le second, elle se contenta d'entrer en Firanee 
par Vallorbe et d'en ressortir par Bellegarde et Ge-
nève, où elle fut arrêtée. Elle avoua n'avoir touché 
que 3,000 francs. 

Cette affaire est la seconde qui se juge en Suisse de-
puis huit jours Le danseur Bilotta, qui avaL précédé 
la femme X... dans le box d'accusation, aurait touché, 
lui, une soixantaine de mille francs. 

Et le tribunal militaire doit juger encore soixante-
tix affaires de même nature, sans compter la princi-
pale de toutes, où cent vingt personnes sont compro-
mises. '■ -. - ■ - : . 

Si ces chiffres peuvent ouvrir les yeux chez nous, 
on mesurera l'imprudence que nous commettons en 
ne combattant pas cette organisation formidable d'une 
manière plus effective. Il nous appartient d : veiller. 

Le faisons-nous ? Voilà la question à laquelle on 
voudrait répondre sans sévérité et qu'une brève en-
quête rend malheureusement très angoissante. Il existe 
un service de contre-espionnage français : ce n'est 
un mystère pour personne. Comment fonctionne-t-il ? 
Ce que l'on peut dire publiquement, c'est que le ré-
rime anarchique imposé aux diverses administrations 
pour le contrôle du déplacement des étrangers, et 
même des Français, suffit pour désarmer les plus fins 
limiers. La sagesse voudrait que l'on conservât par-
tout un répertoire des passeports délivrés et que le 
même passeport suivît l'intéressé dans tous ses dépla-
cements. En fait, nos consulats ont attendu le quin-
zième mois de guerre pour garder trace effective du 
passage de leurs visiteurs, et les préfectures de l'in-
térieur renouvellent, à qui mieux mieux, les documents 
qui permettraient de connaître le nombre de voyages 
faits par les intéressés. A l'heure actuelle, notre ser-
vice de surveillance des suspects qui sont soupçonnés 
klo ravitailler l'ennemi est encore indépendant du 
service des passeports des préfectures et des consu-
lats. L'un fournit pourtant des renseignements pré-
cieux à l'autre. 

Il faudrait en outre que, suivant l'exemple de nos 
ennemis, les agents de nos postes consulaires ne se 
renferment pas dans une besogne bureaucratique et se 
mêlent à la vie de leur milieu. Qui ignore qu'une ville 
comme Genève, puisque c'est d'elle qu'il a été 
question au début de cette lettre, est, r.vec Anvers, 
Berne et Baie étant trop surveillés, l'un des plus 
grands centres d'espionnage allemand. Le consul d'Al-
lemagne dans cette ville, en liaison étroite avec son 
collègue autrichien, n'est autre, à ce qu'on assure, 
qu'un ancien fonctionnaire de la police. Il est, du reste, 
de tradition de nommer dans ce poste des hommes 
ayant occupé des postes « spéciaux » dans l'armée ou 
'l'administration civile. Le plus aimable diplomate est 
"i il à l'aise pour lutter avec de tels adversaires. 

Il faudrait pourtant penser à combattre une telle 
organisation, sinon en Suisse, puisque notre délica-
tesse nous invite à respecter la neutralité de nos voi-
sins^ du moins à la frontière, en. France, et à Paris 
particulièrement. Il faudrait surtout que la surveil-
lance des étrangers s'effectuât dans le plein accord des 
administrations intéressées, et, s'il faut dire le mot, 
Puisque cela est nécessaire, en France, à la frontière, 
dans les pays .alliés et, dans la mesure du possible, 
dans les pays neutres, sous une unique et énergique 
direction. 

On a créé le ministère des Munitions. Il serait peut-
être tout aussi sage, pour faire plier les mauvaises vo-
lontés, briser les antagonismes, agir enfin avec la rapi-
dité qui est l'arme maîtresse de tcutes les luttes, de 
créer un ministère de défense commerciale et de sur-
veillance des suspects. 

André Nonce. 

EXCELSIOR 

AUTOUR DE GORIZIA 
la lutte 

semble toucher à sa fin 
[DE NOTEE COEEESPONDANT] _ 

Venise, 25 novembre. 
. La destinée de Gorizia est près de s'accomplir. 
Bien mieux que par 'la lecture des sobres commu-
niqués du général Cadorna, on acquiert cette 
conviction en parcourant les feuilles allemandes 
et les correspondances autrichiennes qui (parais-
sent sur les journaux neutres d'Amérique ou de 
Suisse. Depuis quelques jours, en effet, la presse 
tudesque sonne le glas de la ville, et un journa-
liste viennois, M. Cari von Wiegand qui, sous les 
auspices du commandement autrichien, a par-
couru le front de l'Isonzo, envoie à son journal, 
le New-York World/des articles inspirés et sûre-
ment destinés à préparer l'opinion de son pays à 
la très grave perte du plus formidable système 
de fortifications élevé par l'Autriche en vue d'une 
guerre contre l'Italie. 

Il existe »'-eore d'autres signes précurseurs de 

LE DUC D'AOSTE 
Commandant d'armée italienne 

cette chute. Le général Boroevic, qui commande 
l'armée de l'Isonzo, en parlant le 18 courant avec 
M. von Wiegand, affirmait que Gorizia n'avait au-
cune valeur stratégique. Il oubliait que, quinze 
jours plus tôt, le 3 courant, il avait dit au même 
journaliste que cette position était de toute pre-
mière importance pour l'Autriche, et que jamais 
les Italiens ne réussiraient à la prendre. .11 y a 
trois jours, tous les grands journaux dr la monar-
chie dualiste ont annoncé, avec un ensemble éton-
nant, que le grand état-major avait préparé, en 
arrière de Gorizia, des positions bien plus puis-
santes que celles de l'Isonzo. Enfin, et c'est là le 
symptôme le plus probant, les troupes impériales, 
après avoir annoncé que Gorizia serait détruite, 
ont déjà commencé cette œuvre de haute kultur. 

Dans ce secteur, long à peu près de 3.5 kilomè-
tres de PlaVa à Doberdo, la: guerre est un combat 
acharné ininterrompu, une lutte corps' à corps 
pour la conquête et la possession de chaque pouce 
de terrain. Une tranchée peut avoir été prise et 
perdue dix fois dans l'espace de quelques heures. 
Les soldats se 'battent avec, toutes les armes pos-
sibles, iet, souvent, le couteau des Siciliens et des 
Sardes fait son apparition. C'est un argument 
auquel le Deutschmeister.' Régiment, le plus fa-
meux de l'armée autrichienne, n'a pas su résister. 
■ Au sud de la ville, vers le plateau du Carso, le 
duc d'Aoste lance inlassablement ses troupes con-
tre les défenses' de San-Michele et de San-Martino. 
Dès 1,500 canons qui enveloppent d'une ceinture 
de feu l'armée de Boroevic, ce sont ceux du cousin 
du roi qui " ont la tâche la plus difficile. Ils bat-
tent la roche, "et l'œuvre de l'infanterie n'existe-
rait pas sans la leur. Sân-Michele et San-Martino 
cèdent peu à peu leurs tranchées. Le quatrième 
sommet du premier a été pris d'assaut le 23 cou-
rant. Les prisonniers disent que Vienne a ordonné 
de tenir à tout prix et qu'on attend des renforts. 

Lorsqu'on a rapporté ces propos au duc d'Aoste, 
le prince, a souri. « Cela regarde mon frère », 
a-t-il dit. Il parlait du comte de Turin, général de 
cavalerie. Car la prise de Gorizia ouvre une brè-
che de 35 kilomètres sur .les plaines propices aux 
grandes chevauchées... 

Jean Stellico. 

MISS EDITH CAVELL 
glorifiée 

dans un discours de M. Painlevé 
La cérémonie organisée par la Ligue des Droits 

de l'Homme à la mémoire de miss Edith Cavell 
a eu lieu hier, au Trocadéro, en présence du pré-
sident de la République et sous la présidence de 
M. Painlevé, ministre de l'Instruction publique. 

. Ce fut une imposante solennité, rehaussée par 
un programme magnifique. 

Une assistance nombreuse s'était massée de 
bonne heure dans le grand amphithéâtre, trop 
petit pour la contenir toute. 

Remarqué dans la loge présidentielle, auprès 
de M. et Mme Poincaré. 

Le général Duparge, secrétaire général de la mai-
son imilitaire de l'Elysée, et les lieutenants-colonels 
Bonol et Vallière, les délégués de la présidence du 
Conseil et ides ministères de l'Agriculture, des Affaires 
étrangères et des Colonies. 

Reconnu en outre : 
MM. Joseph Thierry et René Besnard, sous-secré-

taires d'Etat aux ravitaillements et a l'aviation ; les 
ambassadeurs d'Angleterre, d'Italie, de Serbie et de 
Belgique ; les préfets de la Seine et de police ; les pré-
sidente du Conseil municipal et ds*. Conseil général; 
MM. Georges -Payé-Ile; premier président de la C*ur des 
comptes ; Liard, vice-recteur de l'Académie de Paris, 
membre de l'Institut; le .général Clergerie, représen-
tant le gouverneur militaire de Paris ; Appell, membre 
de l'Institut, doyen de la Faculté des Sciences.; la plu-
part des membres du comité central de la (Ligue des 
Droits de l'Homme; M. Georges Corneau, président du 
conseil de l'ordre du Grand-Orient de France ; 
Mme Mauger, représentant de la .Fédération des insti-
tuteurs et institutrices de la Seine, ainsi qu'une délé-
gation d'infirmiers et d'infirmières des hôpitaux an-
glais de Paris, etc. 

C'est M. Ferdinand Buisson, ancien député de la 
Seine, ancien directeur de ' 'enseignement pri-
maire au ministère de l'Instruction publique et 
président de la Ligue des Droits de l'Homme, qui 
ouvrit la séance et prononça le premier discours. 

L'orateur déclara vouloir se borner à une sim-
ple et succincte relation des faits qui aboutirent 
à un assassinat et provoquèrent l'indignation du 
monde entier. Ces faits, on les retrouve dans les 
documents diplomatiques publiés par le gouverne-
ment anglais. L'héroïne avait embarssé la profes-
sion d'infirmière par véritable vocation. Elle 
donna aux hôpitaux plus de vingt années de sa 
vie et fonda, à Bruxelles, une grande école d'in-
firmières qui fut bientôt connue. 

M. Ferdinand Buisson rappelle ensuite son ar^ 
restation et les irrégularités de son procès; sa 
condamnation et les iniquités qui l'ont empêchée 
d'être graciée, malgré l'intervention du ministre 
des Etats-Unis; la scène tragique de son exécution; 
enfin ses derniers mots, qu'on ne saurait pronon-
cer sans la plus profonde émotion : « J'ai fait 
mon devoir pour mon pays. Maintenant, le pa-
triotisme n'est pas tout. Si près de Dieu et de 
l'Eternité, je veux partir sans haine pour per-
sonne. » 

Le discours de M. Paul Painlevé 
M. Paul Painlevé prit ensuite la parole et il 

évoqua après la victime son bourreau déchaînant 
la mort sur le monde. 

L'Allemagne, dit-il, a partout multiplier le .meurtre. 
Bile a rempli nos yeux de visions d'épouvante; elle a 
établi le crime à l'état .permanent et universel. Par son 
œuvre, des millions de soldats gisent à jamais 'mois-
sonnés dans leur jeunesse et chaque -grande ville voit 
défiler dans ses rues tout un peuple de 'mutilés doulou-
reux et fiers. Il semble que la compassion ne puisse 
plus -distinguer entre tant de victimes. Qu'est-ce, en 
effet, qu'un meurtre de plus, quand les meurtres sont 
innombrables, quand des nations entières, hommes, 
femmes, enfants sont piétinées, déchirées, vouées à 
l'extermination? Et pourtant, au simple récit de l'exé-
cution de miss Cavell, l'univers civilisé a tressailli d'in-
dignation et d'horreur. 

C'est qu'en effet, parmi tous les .attentats de cette 
guerre atroce, cet. attentat est le -plus odieux qui ait 
été accompli contre l'humanité. 

Toutes les circonstances aggravantes semblent 
réunies à dessein pour rendre plus exécrable cette 
meurtrière procédure : la froide et sanguinaire pré-
méditation, la persistance dans la cruauté, l'instruction 
minutieuse et secrète afin de mieux condamner, la dis-
simulation sournoise et scélérate pour écarter toute 
clémence, pour bien tenir la victime jusqu'à la der-
nière heure. Il faut qu'elle meure, et qu'elle meure 
sans- délai. Jamais, devant les temps où la vierge lor-
raine comparut devant l'infâme evêque de Beauvaïs, 
jamais le soleil m'a éclairé plus -sinistre parodie de la 
justice. 

Pour l'orateur, cet attentat dépasse de beau-
coup les conséquences prévisibles d'un drame jus-
ticier : .: 

Tant que l'Allemagne n'aura pas senti au fond d'elle-
même la honte et le remords de ce crime, il n'y aura 
pas de paix possible entre elle et l'humanité. Même si 
la violence et l'iniquité devaient — hypothèse irréali-
sable et absurde — l'emporter sur la justice et le droit, 
il n'est pas un 'homme, digne du nom d'homme, qui n« 
préférerait succomber avec miss Cavell que de triom-
pher avec sen «TOssins. 

Suite page 8. 
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LA SITUATION MILITAIRE 

Notre corps expéditionnaire 
reste une menace 

pour les Austro-Allemands 
L'armée serbe n'a pu opérer sa jonction avec 

notre corps expéditionnaire. Non seulement le 
gros de l'armée, depuis longtemps refoulé au 
nord d'Uskub, n'est pas arrivé à rompre la bar-
rière ennemie de ce côté, mais les quelques 
détachements qui en avaient été séparés au sud 
ont.dû se retirer sur Prilep et Monastir, au heu 
de rejoindre les lignes françaises sur le Vardar. 
Ce sont là des événements qu'un miracle seul 
pouvait prévenir, et le miracle ne s'est pas pro-
duit cette fois. La conséquence indispensable 
est le retrait de nos troupes en deçà de la-Crna 
et du Vardar, que nous faisions prévoir avant-
hier, et qui s'opère aujourd'hui. Quels sont les 
projets de l'ennemi? Lies Bulgares font publier 
depuis plusieurs jours qu'ayant.occupé la Ma-
cédoine bulgare ils n'iront pas plus loin, leurs 
ambitions nationales étant satisfaites. Cette 
sagÀ-sse s'inspire probablement de deux motifs: 
le premier, c'est que'l'opinion publique en Bul-
garie doit être ménagée; le gouvernement avait 
promis une promenade militaire de quelques 
jours; la campagne a duré six semaines et 
coûté de lourdes pertes; il serait difficile d'ob-
tenir le consentement du peuple à de nou-
veaux sacrifices. Or, l'armée a été engagée 
tout entière; on a de bonnes raisons de croire 
que les deux divisions qui avaient .été laissées 
en observation sur la frontière de Grèce et les 
côtes de la mer Noire ont été remplacées par 
des forces turques. D'importantes opérations 
ne pourraient être entreprises désormais qu'au 
prix de convocations d'anciennes classes, et 
cette mesure serait mal accueillie. L'autre mo-
tif est qu'il faut ménager les susceptibilités de 
la Grèce, dont l'attitude, depuis quelques jours, 
donne à réfléchir à nos ennemis. 

Ce sont donc les Austro-Allemands qui pren-
dront la suite des affaires, en -se contentant de 
l'aide que pourra leur apporter l'armée bul-
gare en gardant le pays conquis. Ils s'y rési-
gnent, non sans faire entendre quelques 
plaintes, dans leurs journaux, sur les fatigues 
de la campagne et lés difficultés du ravitaille-
ment. Déjà on signale, dans la région d'Uskub, 
des troupes allemandes -qui viennent sans 
doute de Mitrovitza, où se trouve l'armée de 
Gallwitz. On parle aussi de contingents et de 
pièces d'artillerie lourde autrichienne qui se-
raient expédiés en Bulgarie par la voie du Da-
nube. Un rassemblement de troupes se ferait 
entre Roustchouk et Varna, sans doute pour 
répondre au rassemblement beaucoup plus im-
portant que les Russes opèrent à Reni. Prise 
entre ces deux volontés opposées, la neutralité 
roumaine pourra bientôt se trouver mise à une 
rude épreuve. Une autre concentration aurait 
■lieu entre Philippopoli et Gumurdjina, dont le 
but serait de pénétrer en Grèce par l'est, en uti-
lisant la voie ferrée de Salonique à Dédéagatch 
par Sérès et Draina. Les Allemands ne montre-
ront pas, à l'égard de la Grèce, les mêmes scru-
pules que les Bulgares. Ils comptent sur la ter-
reur qu'ils croient inspirer pour rendre les pro-
testations timides ou inutiles. Peut-être même 
qu'ils exagèrent le bruit de leurs préparatifs 
militaires dans le dessein de peser sur la dé-
termination de la Grèce. Mais il est certain 
qu'ils ne peuyent tirer aucun-parti de la facile 
victoire qu'ils viennent de remporter sur la 
Serbie, -avant d'avoir écarté la constante menace 
de notre corps expéditionnaire. Il importe donc 
que nous maintenions à tout prix cette me-
nace, quitte à resserrer encore notre front. 
Pourvu que nous conservions une base qui 
nous permette de ravitailler et, le cas échéant, 
de renforcer nos contingents, l'ennemi ne 
pourra, sans grave imprudence, envoyer ses 
troupes plus loin, vers Constantinople,' l'Asie-
Mineure ou Bagdad. 

Jean Villars. 
— > t c 

M. Denys Cochin a quitté Athènes 

ATHÈNES. — M. Denys Cochin -a quitté ©e matin 
Athènes. Il s'est embarqué au Pirée à bord du 
croiseur grec Relié. ". . 

Lorsque M. Denys Cochin a quitté le Pirée, les 
manifestations de sympathie pour le ministre 
français et pour la France se sont reproduites. 

Le maire du Pirée, accompagné de tout le con-
seil municipal, est allé saluer M. Denys Cochin au 
moment de son embarquement. Une foule im-
mense, massée le long des quais, a fait à cet ami 
de la Grèce une ovation enthousiaste.. 

r COMMUNIQUES OFFICIELS |f 
du Dimanche 28 Novembre (483e jour de la guerre) | 

QUINZE HEURES. — En Artois, nuit_agitée. 
Combats à coups de torpilles et de grenades au 
fortin de Givenchy et dans 'a région entre Roeïin-
court et la ferme de Ghantecler. 

Au nord du Labyrinthe, l'ennemi, après avoir 
fait exploser une mine en avant d'un de nos ou-
vrages, a lancé une compagnie à l'attaque. Un 
violent combat s'est engagé qui s'est terminé à 
notre avantage. L'ennemi n'a pas réussi à attein-
dre notre tranchée, il n'a pu occuper que l'enton-
noir formé par l'explosion de mine. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

VINGT-TROIS HEURES. — En dehors de la 
canonnade habituelle, rien à signaler sur l'ensem-
ble du front, sauf à l'ouest de Berry-au-Bac, où 
une forte reconnaissance ennemie a été dispersée 
par notre feu. 

LA GUERRE AERIENNE 
Bans la journée d'hier, nos avions ont lancé 

neuf obus de 90 sur la gare de Noyon et forcé 
deux ballons captifs à descendre. Ce matin, au 
nord-est de Thezey-Saint-Martin,. dans la région 
de Pont-à-Mousson, «in de nos avions de chasse a 

descendu un avion allemand qui est tombé dm 
les lignes ennemies. 

Au cours de la journée, notre aviation a conii 
nué à être des plus actives. 

En Belgique, un de nos avions, lancé à la pou; 
suite d'une escadrille, a réussi à abattre un aria 
allema)id, qui est tombé à la mer au large de Wes 
tende-les-Bains. Un torpilleur et des canots nll 
mands sortirent d'Ostende et de Middelkorli 
pour procéder au sauvetage. Les hydravions alli 
et notre artillerie ayant attaqué, les canots pmt 
vinrent à en couler un-

Une escadrille de dix avions a bombarde 
hangars d'Habsbeim, à l'est de Mulhouse; /tu| 
abus de 155 et 20 obus de 90 ont été.lancés sur 
hangars, qui ont pris feu. Un Aviatik, sur le k\ 
rain, a été endommagé par nos projectiles. L'ei 
nemi a vainement tenté d'engager la poursuit^ 
Un Aviatik, atteint par plusieurs balles de 
trailieuse, a dû atterrir; un autre a capoté yiri| 

de Lutterbaeh. 
Dans la région de Nancy, un avion allemav :| 

été attaqué par un de nos avions de chasse; l'n\ 
pareil français, s'approchant tout contre l'adr 
saire, a réussi à l'abattre; un autre avion alli 
mand, qui assistait au combat, a fait demi-Uni} 

L'ENTENTE CONCERTE 
son action militaire et diplomatique 

Nous relevons avec plaisir la coïncidence de 
plusieurs démarches qui indiquent la résolution 
de l'Entente d'en venir, enfin, à la coordination de 
toutes ses forces. En revenant d'Athènes, lord 
Kitchener s'arrête à Rome, où il s'entretient lon-
guement avec M. Salandra et le général Porro; 
puis il part pour le front, où il sera l'hôte du roi 
Victor-Emmanuel, et verra aussi le général Ca-, 
dorna. Simultanément, à Londres, une mission 
russe arrive sous les ordres de l'amiral Rouskine, 
et, à Paris, le général Gilenski, aide de camp du 
tsar, est reçu officiellement. Ainsi, cette semaine, 
des conversations sont engagées auxquelles ne 
manque aucun des partenaires de l'Entente. No-
tons enfin qu'à Rome, M. Sonnino se concerte, à 
plusieurs reprises, avec les ministres des puis-
sances alliées et de divers pays neutres. Il n'est 
pas improbable que, d'ici très peu de jours, un 
comité d'état-major international sera -effective-
ment constitué et aura commencé ses travaux. 

L'ennemi se fatigue; ne nous relâchons pas 
Cependant, nos adversaires se fatiguent; ne 

nous abusons pas au point de les imaginer au 
bout de leur effort, mais rapprochons divers in-
dices caractéristiques : le m inistre de l'Inté-
rieur de Saxe parle, devant la Chambre de ce 
royaume, des « sacrifices que le peuple allemand 
doit supporter en silence ». Le maréchal- Hinden-
burg retarde l'offensive sur Riga, souhaitée par 
ses troupes à qui l'on a dit qu'élt-es trouveraient 
la paix dans cette ville. Le kaiser, enfin, fait an-
noncer qu'il diffère son entrée à Constantinople, 
-et Maximilien H-arden, l'enfant terrible de la 
presse allemande, annonce à ses compatriotes 
qu'on les trompe en leur laissant croire que les 
Alliés désirent traiter. 

Poussons donc, très vigoureusement, notre poli-
tique dans le Levant qui est; en ce commencement 
d'hiver, le point sensible du conflit. Des nouvelles 
endormantes partent de quelques capitales tandis 
que les Franco-Anglais causent toujours avec la 
Grèce; c'est l'armée grecque prête à l'insurrection 
contre le roi, ce sont les Bulgares en dissentiment 
avec les Turcs à propos de l'occupation de la 
Thrace; ce sont les retards des Austro-Allemands 
dans les montagnes de Serbie. N'acceptons toutes 
ces indications que sous réserve. Par contre, il est 
certain que les demandes de l'Entente à la Grèce 
seront soumises à des « experts d'état-major », 
parmi lesquels on cite le général Dousmanis; or, 
ce sont ces experts qui, en mars dernier, ont pro-
voqué la première chute de M. Venizelos, dont 
l'éloquence persuasive venait d'entraîner l'adhé-
sion du Conseil de la Couronne. Ici encore, atten-
tion ! L'Emeute, de plus en plus intime, doit exi-
ger, toutes affaires cessantes, la solution expli-
cite, complète et immédiate du problème grec. 

Louis Bacqué. 

Les demandes des puissances 
sont acceptables 

LONDRES. — 'Selon une dépêche d'Athènes aux 
journaux, les ministres de l'Entente Ont demandé 
que la réponse a leur dernière note fût faite aus-
sitôt que possible. 

On considère que les demandes des puissances 
sont acceptables jgpur la Grèce. 

COMBATS D'ARTILLERIE 
sur le front monténégrin 

Le consulat général du Monténégro nous ''al 
parvenir le communiqué officiel suivant en 
du 28 novembre 1915 : : 

Le 26 novembve, combats d'artillerie et rcuoi 
naissance sur tous les points. 

Du côté de Eotcha, l'ennemi a tenté une v 
attaque d'infanterie qui a été repoussée. 

L'attitude de la Roumanie 
La situation ministérielle 

LAUSANNE. — Le journal roumain la Poli HA 
annonce que MM. Jonesco et Filipesoo ont rm| 
visite à M. Bratiano, à qui ils ont déclaré qv' 
feraient tout pour renverser le ministère. Le pr 
sident du Conseil leur aurait répondu : 

Lorsque je faisais partie de l'opposition, j 
renversé le cabinet; vous êtes donc libres de /«_ 
la même chose que moi. Mais je ferai usage ' 
mon droit, et je proposerai au roi, pour me si 
céder, M. Carp ou M. Marghiloman. 

Mort de M. Sarrien 
Nous apprenons la mort de M. Sarrien, sénateur, 

cien président du Conseil, décédé subitement, hier 
midi et demi, chez son fils, 252, iboulevard Saint-' 
main. Le corps a été transporté au domicile du déf 
22, rue de l'Observatoire. 

Jean-Marie-Ferdinand Sarrien était né à Boui 
Laney (Saône-et-Loire), en 1840. Il avait été inscrit 
barreau de Lyon. Maire républicain de sa ville n 
il fut révoqué .par le gouvernement 'du 24 mai. E 
frier 1876, il était élu député de Saône-eULoire, 
Chambre, il siégea 'dans le groupe de la gauche 
blieaine et fut l'un des 363 qui refusèrent leur conl 
au cabinet de Broglle. 

A la fin de cette législature, M. Sarrien déposa el 
tint un amendement 'tendant à doubler la subve 

de l'Etat consacrée à 
truetion publique et 
l'adoption duquel le 
nistère s'opposait ; 
amendement fut voh 
juillet 188-1, par 333 
contre 150. 

IRéélu député eellf1 

me année, avec un 
croissement de majoi; 
il le fut de nouveau 
1885. Quand, en 
M. Rouvier fut non 
ministre des Fina 
M. Sarrien le remplaçi 
la présidence de la cjj 
mission du budget 
le cabinet Brisson, con| 
tué en avril 1885. 
vint ministre des PO 
et des Télégraphes 
tous lés membres de 
eabinet, il démissiomi 
28 décembre de la ni1 

année, mais revint ans; 
comme ministre de l't 
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M. SARRIEN 
(Plxtt. Henri Manuel.) 

rieur, dans le cabinet Freycinet. Dans le cabinet Oot 
qui succéda au précédent en décembre 1886, il fut 
nistre de la Justice. Sous le ministère Tirard, qui 
trois mois, en 1887, il redevint minisire de pntérH 

■M. Sarrien fut encore ministre de la Justice, en 1' 
dans le cabinet Brisson, et la présidence du Conseil 
iat confiée par M. FaUières, de mars à octobre 1906, 
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DERNIÈRE HEURE 
TUKKUM ÉVACUÉ 

par les Allemands 
à la suite des succès russes 

iPÉTROGRAD. — A la suite du succès remporté 
par les Russes près du 'lac Kangher, à 15 verstes 
de Tukkum, les Allemands se hâtent d'évacuer 
cette ville. 

L 

Le calme persiste sur le front 
PETROGRAD. — Communiqué du grand état-ma-

jor. — Front occidental. — Une faible tentative 
allemande pour attaquer nos lignes dans la région 
de la rivière de la Courlande, à l'ouest du lac Ba-
bit, a été aussitôt arrêtée ; en dehors de cette 
attaque, le calme a été complet sur tout le front. 

Heureuses reconnaissances sur le front 
du Caucase 

Dans la région du littoral de la mer Noire, au 
sud-ouest de Khopa, nos éclaireurs ont accompli 
des reconnaissances avec succès. 

~rès dki village de Teve, au nord du lac de Tor-
toum, nos éclaireurs sont descendus dans une 
passe abrupte au moyen de cordages et ont dis-
persé, par un raid subit, des détachements turcs 
et leur ont enlevé un canon. 

Dans la région de Doutakh sur l'Euphrate et à 
l'est de Malazghert, la situation est sans change-
ment. 

Dans la région d'Ardjiche, sur la rive nord du 
lac de Van, près du village de Khoschkepri, nous 
avons rencontré des formations kurdes qui, après 
avoir subi des pertes élevées se sont repliées dans 
les montagnes. 

Les Kurdes battus en Perse 
En Perse, au sud du lac Ournia, dans la région 

du village Kalapasva, nos troupes ont eu une col-
lision avec des bandes kurdes et turques, qui ont 
pris la fuite en Turquie devant notre poussée. 

Dans la région de Téhéran, on ne signale rien' 
après l'arrivée de nos troupes dans les villes de 
Enghiliman et de Keredj. 

UN EMPRUNT RUSSE 
sera négocié aux États-Unis 

' NEW-YORK. — Les journaux annoncent que des 
négociations sont entamées pour un emprunt russe 
de 60 millions de dollars à 5 0/0 à 90 jours, renou-
velable jusqu'à 18 mois, moyennant un pour cent 
h chaque renouvellement. 

Un correspondant américain 
blessé d'une balle explosible 

PETROGRAD. — M. Whiffen, correspondant de 
l'Associated Press sur le front russe, a été blessé 
à la cuisse par une balle explosible. 

— z*~ •-<: ■ ■ 

Les Serbes ont repris Movak 
MONASTIR. — Les Serbes, qui étaient hier à 

Brod et à Krushevo, au nord de Monastir, ont oc-
cupé aujourd'hui Movak, à dix kilomètres à l'est 
de la ville. 

Les attaques des forces bulgares, qu on évalue 
à deux divisions contre dix mille Serbes, devien-
nent plus pressantes. On croit que le retard de 
faction des Bulgares contre la ville est provoqué 
par l'attente de renforts. 

Les blessés serbes qui étaient soignés dans les 
hôpitaux militaires sont partie hier pour l'Alba-
nie. ■ • 

Une proclamation du roi de Monténégro 
à son peuple 

On télégraphie de Cettigné, le 27 novembre, au 
Consulat général de Monténégro à Paris : 

Le roi Nicolas a adressé à son peuple une énergique 
proclamation. 

If invite la .population à être calme devant le danger 
qui menace le Monténégro, et il rappelle l'héroïque 
défense de la Serbie, aujourd'hui envahie. 

L'armée serbe a- dû se replier vers les montagnes du 
Monténégro, où les forces des deux royaumes serbes, 
unies contre les ennemis communs, résisteront vail-
lamment. 

Fidèle à ses traditions, le Monténégro poursuivra la 
lutte jusqu'à la mort, qu'il préfère à l'esclavage. 

L'es Alliés s'étant chargés de ravitailler la population 
du Monténégro et son armée, celle-ci défendra le sol 
glorieux de la pairie sans épargner son sang. 

Elle combattra, de montagne en montagne, autour de 
son roi, avec Tardeur que donne.la pleine confiance eu 
la victoire définitive du Monténégro et de ses grands 
alliés;. 

LE ROI DE ROUMANIE 
adresse 

un message au Parlement 
BUCAREST. — La session ordinaire du Parle-

ment a été ouverte aujourd'hui par le roi, en-
touré du prince héritier et des ministres. Le 
souverain, longuement acclamé, a lu le mes-
sage suivant : 

La session actuelle s'ouvre au milieu des 
mêmes soucis que la précédente année. 

La guerre ensanglantant le monde autour de 
nous continue avec un acharnement croissant ; 
de nouveaux Etats sont entrés également dans 
le combat, donnant ainsi au conflit européen 
des proportions toujours croissantes. 

Cette situalin nous impose davantage le de-
voir d'unir nos efforts pour la défense des gra-
ves intérêts de la Roumanie en nous élevant 
tous avec notre cœur et notre intelligence au-
dessus de toute autre préoccupation. 

Dans la session ouverte aujourd'hui, vous au-
rez à vous prononcer sur divers projets de lois 
et de crédits, pour faire face aux difficiles cir-
constances actuelles, et je ne doute pas ni de la 
sagesse avec laquelle vous le examinerez, ni du 
patriotime éclairé qui vous fera seconder le 
gouvernement. 

Je suis notamment convaincu que vous conti-
nuerez à remplir les besoins de notre chère ar-
mée qui sait toujours se montrer digne de 
l'amour et de la confiance du pays et sur la-
quelle se base plus que jamais la situation qui 
est due à la Roumanie. 

Rempli de confiance dans l'avenir de notre 
chère Roumanie, je prie Dieu de bénir vos tra-
vaux. 

.— 

Les Italiens poursuivent leurs progrès 
. ROME. — Commandement suprême du 28 no-
vembre. —■ Dans la zone montagneuse du théâtre 
des opérations, la température très rigoureuse 
n'a pas ralenti l'activité de nos troupes infatiga-
bles. Le long de ce front, l'action de notre artille-
rie continue. 

Dans la vallée de Rio Felizon {Boite), notre of-
fensive se développe régulièrement. . 

Dans l'attaque sur Mrzli du 26 novembre, nous 
avons pris à l'ennemi une mitrailleuse. Sur les 
hauteurs au nord-ouest de Gorizia, nos attaques 
ont continué hier avec succès. Après avoir pris 
de haute lutte de fortes tranchées ennemies à l'est 
de la cote 188, nous avons fait 113 prisonniers, 
dont 3 officiers. Aux environs d'Oslavia, après 
ÎW:? lutte énergique nous avons conquis une côte 
en montagne au nord-est du pays, défendue avec 
acharnement par l'ennemi qui a encore laissé 
entre nos mains 261 prisonniers, dont 4 officiers. 

Dans le secteur du mont San Michèle, :;oa trou-
pes ont repoussé les habituelles contre-attaques 
de l'ennemi, en lui infligeant de lourdes pertes et 
en lui faisant de nouveaux prisonniers, dont 2 of-
ficiers. Sur le restant du frent, sur le Carso, notre 
avance a fait encore quelques progrès. 

Lord Kitchener est revenu de sa visite 
au front italien 

MILAN. — Lord Kitchener, rentrant de sa visite 
sur le front, est arrivé ce matin à 10 h. 10 et est 
reparti pour Turin à midi et demi. Pendant son 
bref séjour, lord Kitchener, avec sa suite, a tra-
versé la ville et est allé en automobile au château 
Sforzesco, où il a visité rapidement le musée ar-
chéologique et la galerie d'art. 

M. Âffonso Costa chargé de former 
le nouveau cabinet portugais 

• LISBONNE. — Le parti unioniste et le parti évo-
lulioniste ayant refusé, contrairement à l'opinion 
des députés démocrates, de collaborer à la for-
mation d un ministère de concentration nationale, 
qu'ils n'estiment pas nécessaire en ce moment, le 
président de la République a chargé M. Affonso 
Costa de former la nouveau cabinet. . -

Les Turcs emploient des gaz suffocants 

CORPS EXPEDITIONNAIRE DES DARDANEL-
LES. — Les 26 et 27 novembre, activité marquée 
des deux artilleries. 

L'ennemi a fait exploser en avant da nos lignes 
une mine qui n'a pas causé Ce dégâts. 

A notre gauche, les Turcs ont, pour la première 
fois, êinployé des gaz suffocants contre les An-
glais sans obtenir de résultat. 

LES MILIEUX OFFICIELS 
de Grèce 

restent nettement optimistes 
ATHÈNES. — Ce soir, une grande activité règne 

dans les milieux officiels, mais on exprime l'opi-
nion, dans les cercles gouvernementaux et diplo-
matiques, qu'il n'y a pas lieu d'être inquiet. 

Pourvu qu'on ne fasse aucun effort pour con-
traindre la Grèce à sortir de la neutralité on a la 
ferme espérance qu'on trouvera la solution des 
questions d'ordre militaire. 

Dans son ensemble, la situation est encoura-
geante. 

Mais les Hellènes tiennent à rester neutres 
ATHÈNES. — L'exposé des facilités demandées 

par l'Entente pour assurer la liberté des mouve-
ments des troupes alliées en Macédoine, remis 
avant-hier au gouvernement hellénique par les 
minitsres de la Quadruple-Entente, préoccupe 
tous les cercles politiques grecs. 

La Grèce peut consentir, sans déroger, à la po-
litique de neutralité bienveillante que le gouver-
nement a déclaré vouloir observer envers l'En-
tente. 

La Nea-Himera, organe gouvernemental, dit à 
ce sujet : 

Nous ne doutons pas que le gouvernement soit 
animé du désir d'être agréable aux Alliés. Les 
demandes de l'Entente doivent être l'objet d'une 
étude très approfondie, afin que la Grèce ne soit 
pas entraînée, malgré elle, à sortir de la politique 
de neutralité que l'Entente a déclaré vouloir res-
pecter. 

— »-•-« . -
L'UNITE D'ACTION DES ALLIES 

LE GÉNÉRAL JILINSRY 
représentera le commandement russe 

au quartier général français 

Le général Jilinsky, représentant du comman-
dant en chef des armées russes, S. M. le tsar Ni-
colas,, auprès 'u gouvernement français, sera 
reçu demain par M. le président de la République 
française. Le général Jilinskv est l'ancien chef 
d'état-major de l'armée russe et avait déjà été 
chargé d'une mission à Paris en 1913; il se rendra 
dans quelques jours au grand quartier général des 
armées françaises, où il restera comme représen-
tant du haut commandement russe. La présence 
du général Jilinsky auprès de nos chefs militaires 
est un nouveau et précieux témoignage de l'unité 
de vues qui anime les desseins des nations alliées-. 

Une mission militaire russe en France 
On signale, d'autre part, le passage en France 

dune mission militaire conduite par le colonei 
Krivenko, de l'état-major général des armées 
russes, et composée du colonel du génie Ermolaev 
du capitaine d'artillerie de la garde Baklount et 
du capitaine du régiment Préobrajenski Védénia-
pine. Ces officiers qui, tous, se sont distingués 
dans la guerre actuelle, ont pour mission d'échan-
ger des vues sur les méthodes de guerre prati-
quée/s sur les divers fronts et de resserrer les 
liens de camaraderie entre les armées alliées. Au 
cours de leurs voyages aux armées, qui ne sont 
pas terminés encore, ils ont été reçus par le pré-
sident de la République française, S. M. le roi des 
Belges, 'le général JolTre et le maréchal French. 

>-*-« , 

Les trois prisonniers allemands évadés 
sont retrouvés 

BRIANÇON. — Les trois officiers allemands qui 
s'étaient évadés, dans la nuit de vendredi dernier, 
du fort de Randouillot, où ils étaient internés, ont 
été retrouvés dans les Alpes ; deux avaient les 
pieds gelés, le troisième était mort de froid. 

Un convoi de prisonniers ennemis passe 
par Chartres 

CHARTRES. — Ce soir, 350 prisonniers allemands 
sont arrivés à la gare de Chartres sous la con-
duite de troupes, de gendarmes et d'agents de 
police. 

fis ont été dirigés sur Luce. 

LIQUEUR BENEDICTINE 

Avis : les bouteilles BENEDICTINE vides eiï 
bon état et exemptes de mauvais goût sont reprises 
par les principaux négociants et épiciers, et en outre, 
à Paris, à l'Agence BENEDICTINE, 76, boulevard 
Haussmaun, au prix de : bouteille. 0 fr. 15 : demie, 
o fr. 10. 



LE CALENDRIER PITTORESQUE DE LA GUERRE 

Un patient compilateur s'est ingénié à synthétiser sous cette présentation pittoresque kmh caractéristiques de la guerre depuis le premier jour des hostilités jusqu'au 562e jour. 



EXCELSIOR Lundi 29 novembre 1915, 

LE DISCOURS DE M. PAINLEVÉ 
Suite de la page 3. 

Mais ce n'est point à la défaite, c'est à la victoire que 
marchent ces milliers de jeunes gens qui, au lende-
main de la tragique sentence, se sont engagés dans 
l'armée anglaise pour demander au peuple allemand 
•raison de ce meurtre. Celle que nous célébrons aujour-
d'hui ne doit point nous, apparaître comme une tou-
chante figure d'élégie ipenohée sur des affligés, mais 
comme une inspiratrice d'actions héroïques. Sa douceur 
ne doit point nous faire oublier son intrépidité. Sa vie et 
sa mort nous enseignent que pour la défense d'une 
grande cause on n'a jamais assez donné quand on n'a 
pas tout donné. Elles nous enseignent le sacrifice inté-
gral, là constance dans les épreuves et la certitude de 
la victoire contre les forces mauvaises qui tourmentent 
encore le monde. Ah ! qui donc oserait douter de cette 
victoire, alors que, là-bas, dans la Belgique meurtrie, 
au .moment même du supplice, la frêle héroïne n'en a 
jamais douté ? C'est en vain que l'Allemagne tend jus-
qu'au paroxysme, son organisation de violence et son 
sombre orgueil. La farouche divinité à laquelle, dans 
son délire sanglant, elle sacrifie d'innombrables holo-
caustes, est une divinité du passé, qui déjà entre dans 
la nuit. Les massacres, les incendies marquent l'agonie 
suprême de son culte. Bientôt une radieuse aurore re-
iparaîtra derrière les fumées sanglantes qui montent 
des villes consumées. 

On ne peut songer que dans la paix à la douceur 
naturelle de cette héroïne. 

Alors, dans un monde apaisé, plus conforme à celui 
que rêvait ce grand cœur, l'image de miss Edith Cavell 
reprendra son originelle sérénité. Puisque la Justice 
aura triomphé, puisque la Barbarie sera vaincue, elle 
pourar laisser rayonner sa douceur. C'est ainsi qu'elle 
revivra dans la mémoire des hommes comme tous les 
monuments qui perpétueront son souvenir. C'est pour 
elle que semblera écrit le vers du poète : 

Dors, ô blanche victime, en notre ame (profonde. 
La force, brutale qui a cru l'abattre lui aura donc 

assuré une vie éternelle. 
C'est, à l'idée d'éternité que l'orateur revient 

avant de conclure : 
Oh ! petite infirmière anglaise, vous n'avez pas été 

vaincue ; vous êtes au contraire victorieuse pour j'éter-
nité. Vous symbolisez désormais toute la légion de ces 
femmes héroïques qui, dans les ambulances, s'en vont 
prodiguer leur dévouement anonyme et leur héroïsme 
silencieux. Vous prenez rang parmi ces gardiennes im-
périssables de l'idéal humain, dont le nom se transmet 
d'âge en âge. En cette commémoration grandiose qui 
devance l'Histoire, devant le peuple de France accouru 
on foule pour vous célébrer, nous vous saluons, comme 
l'annonciatrice d'une humanité meilleure et du Droit 
triomphant ! 

Le discours de M. Painlevé fut souligné par 
d'unanimes applaudissements et le programme 
'fit renaître les émotions par sa richesse artisti-
que et son habile exécution. 

L'amiral Lacaze passe en revue 
les îusiliers marins 

Le 3e bataillon du 2« régiment de fusiliers marins 
est arrivé hier -à Paris, retour du front. 

Cette vaillante unité de nos troupes navales, que 
commande le capitaine de frégale de Maupeou d'AMei-
ges, a été passée en revue dans la cour de la caserne 
de la Pépinière par l'amiral Lacaze. 

Ce fut une émouvante cérémonie, dont un geste 
spontané du ministre de la Marine accentua le ca-
ractère : l'amiral Lacaze donna l'accolade au .capitaine 
de frégale de Maupeou d'.-Vbleiges devant le front de 
sa troupe. 

r 
L BLOC-NOTES 

NAISSANCES 
— Mme Albert Cherel, femme du lieutenant, a mis au monde 

un fils : Albert-Henri. 
NECROLOGIE 

Nous apprenons la mort : 
De la vicomtesse de Beaumoùt d'Autichamp, veuve du vi-

comte Hubert de Bcaumont d'Autichamp et sœur du marquis 
de Nieuil ; 

Du baron d'Ivry, frère de la comtesse de Tîallcroy et de la 
duchesse de Kczcnsac, décédées; 

De Mme Alexandre Singer, née Ratisbonne, décédée à quatre-
vingt-douze ans; 

De M. Albert Godde, fondateur de la maison Godde, décédé 
à Blcrc (Indrc-ct-Tvoirc); 

De M. Charles-René Zciller, membre de l'Académie des Scien-
ces, inspecteur général des mines, commandeur de la lyégion 
d'honneur, décédé à soixante-huit ans; 

De M. Edmond-Jean-Baptiste Paulin, architecte, membre de 
l'Académie des Beaux-Arts, décédé à soixante-huit ans; 

De M. Alfred Arnaud, président du tribunal civil de Vienne 
(Isère); 

Du comte Thellier de Ponchevxlle, maire de Valencienncs, dé-
cédé à Lille, le 26 octobre, à soixante-quatorze ans, père du lieu-
tenant Georges Thellier de Poncheville, notre confrère, tué à 
l'ennemi; 

De M. Sabouraud, lieutenant-colonel du génie en retraite, 
officier de la Légion d'honneur, décédé à soixante-dix ans, au 
Pricuré-d'Auzay, près Fontenay-le-Comte; 

De Mme Félix Langlais, née Noémi de Guyard de Saint-Ché-
ron, décédéc à quatre-vingt-deux ans, au château de Sauvagney 
(Doubs); 

Du dessinateur de talent Fernand Fau, collaborateur du Chat 
voit et du Courrier français; 

De Mlle Henriette Desormeaux, décédée à cinquante ans, sœur 
du cure dc^ l'église Saint-Georges; 

De M. Norbert de Laprade, fils aîné du poète Victor de I,a-
prade, de l'Académie française. 

L'abond-ance des informations nous oblige à 
ajourner la publication de noire enquête' en Es-
paanc. 

Nouvelles brèves 
■ M. Justin Godart à Arcachon. — BORDEAUX. — M. Justin 
Godart, sous-secrétaire d'Etat au service de santé, s'est 
rendu hier matin à Arcachon, accompagné de M. Olivier 
Bascou, préfet de la Gironde, pour visttér les formations 
sanitaires. Un .déjeuner intime a eu lieu à la préfecture. 

Aux HaUes centrales. — Les ventes en gros de la viande, 
des beurres et œufs et des fromages sont fermées le di-
manche. 

Au poisson, arrivage normal ; cours stationnalres. 
A la volaille, légère baisse sur l'oie et sur le lapin. 
Cours soutenus sur le carreau forain. La gelée a été la 

cause d'une diminution des apports de poireaux, dont le 
prix s'est élevé de 5 francs pour cent bottes. 

Le préfet de police récompense un gardien de la paix. — 
Dans la matinée d'hier, le préfet de police s'est rondu à 
l'hôpital Lariboisière pour remettre une médaille do vermeil 
au gardien de la paix Pierre Sauve, qui a été blessé le 
22 novembre en arrêtant deux chevaux emportés. 

Victimes du froid. — Hier matin, à 7 heures, M. Pernot, 
quarante-neur ans, caissier, 11, rue de Turblgo, à Parts, 
est mort subitement frappé de congestion. 

M. Léon Esquivant, cinquante-quatre ans, receveur 
intérimaire des contributions indirectes à la mairie du quin-
zième arrondissement, et demeurant 5, rue des Chantiers, 
soudainement congestionné par le froid, a succombé dans 
une pharmacie de la rue de Rivoli. 

Tragique discussion. — Hier, a il heures du matin, a la 
suite d'une discussion, rue des Amandiers, à Paris, Maurice 
Chabrol, dix-neuf ans, 20, impasse Touzet, et Achille Stener, 
seize ans, 82, rue des Amandiers, sont , frappés de coups 
de couteau par un individu qui a réussi a prendre la ruite. 
Tous deux ont été admis à l'hôpital Tenon. 

Ne touchez pas aux obus. — Hier, dans l'après-midi, 184, 
boulevard voltaire, M. Auguste Raysinhe, trente et un ans, 
l'acteur des postes, fut bles3é sur diverses parties du corps 
en manipulant une fusée d'obus qui a explosé. Transporté 
à l'hôpital Saint-Antoine, il y est décédé. 

Légère panique dans un cinéma. — Vers 0 heures du soir, 
un filin cinématographique ayant pris feu à l'Electrtc Palace, 
situé 5, boulevard des Italiens, une légère panique s'est 
produite. Le feu ayant été immédiatement éteint, le public 
est rentré aussitôt et la représentation a continué. 

LES VAINQUEURTDE CHAMPAGNE 

à l'ordre de l'armée 
1" corps d'armée colonial : 
« Sous l'énergique impulsion de son chef, le géné-

ral Berdoulat, s'est emparé d'un élan magnifique de 
positions ennemies, puissamment fortifiées, a .combattu 
pendant sept jours consécutifs, du 25 septembre au 
2 octobre, avec une vigueur et une ténacité remarqua-
bles, triomphant de violentes contre-attaques et refou-
lant constamment l'ennemi de position en position. » 

2e corps colonial : 
« Comprenant les 10e et 15° divisions coloniales et la 

division métropolitaine du Maroc, sous l'impulsion éner-
gique du général Blondlat, ont, le 25 septembre, en-
levé dans un vigoureux assaut, la première position 
ennemi puissamment organisée, et, par certains de leurs 
éléments (division Marchand) atteint d'un seul bond 
la deuxième position allemande. Ont complété leur suc-
cès dans la journée du 26, rejetant partout l'ennemi 
au delà de sa deuxième position, faisant plus de 4.000 
prisonniers, enlevant 25 canons, 60 mitrailleuses et re-
cueillant un butin considérable. » 

7e corps d'armée : 
« Comprenant les 14e et 37° divisions, sous l'impul-

sion énergique de son chef, le général Villaret, a en-
levé, le 25 septembre, sur tout son front, par un vigou-
reux assaut, la première position ennemie composée de 
quatre à cinq lignes de tranchées ; a poursuivi, le 26, 
sa brillante offensive, rejetant partout l'ennemi au delà 
de sa deuxième position de défense, faisant dans ces 
deux jours de bataille 3.000 prisonniers, enlevant '50 ca-
nons et recueillant un butin considérable. » 

14" corps d'armée : 
« Sous l'impulsion énergique de son chef, le général 

Baret, les 25 et 26 septembre, a brillamment enlevé les 
positions ennemies sur une profondeur de 4 kilomètres 
en s'emparant de 4.000 prisonniers et de 30 canons. 
Pendant que la 27e division (général de Bazelaire) tra-
versait d'un magnifique élan les tranchées allemandes 
fortement organisées, la 28e division (général Sorbets) 
réussissait, par une habile manœuvre, à encercler une 
position puissamment fortifiée, obligeant des bataillons 
entiers à déposer les armes. » 

. :—: 

Le général Alexeieff a été nommé 
grand-croix de la Légion d'honneur 

C'est par erreur que l'on a annoncé, le 25 no-
vembre, que le Conseil des ministres avait décidé 
de conférer au général Alexeieff, chef d'état-ma-
jor général de l'armée russe, la croix de grand 
officier de la Légion d'honneur ; .le gouvernement 
de la République française a élevé le générai 
Alexeieff à la dignité de grand'eroix de la Légion 
d'honneur. 

DANS LA MARINE 

Commandement à la mer. — Le capitaine de vaisseau 
Davéluy est nommé au commandement du cuirassé 
d'escadre Courbet. >-•-« 
UN AN DE GUERRE ILLUSTRÉE 

Si vous voulez avoir sur les préliminaires, les 
événements de la campagne et les mesures de défense 
nationale la documentation, la plus complètement il-
lustrée, la plus exacte, procurez-vous, pour 25 francs, 
la collection rf'Excelsior. ' Ecrire pour détails à 
excelsior, 88, Champs-Ehjsées. 

Victime des tranchées, 
guéri par les Pilules Pink 

« Le séjour dans les tranchées, nous disait lors, 
d'une récente visite au camp de Harderwijk, en 
Hollande, un soldat belge interné, n'a rien 
d'agréable, vous vous en doutez un peu, n'est-ce 
pas? En effet, à côté du danger permanent ; iquol 
on est exposé du fait du feu de l'ennemi, auquel 
il est parfois bien difficile d'échapper, il en est 
un autre auquel nous avons presque, tous payé 
notre tribut: les dmleurs rhumatismales. Quand 
je suis arrivé ici, j'étais non seulement épuisé par 
les vicissitudes et les épreuves que nous venions 
de traverser, mais ercore perclus de douleurs à 
la suite du séjour prolongé dans l'humidité, dans 
l'eau, même parfois, des boyaux et des tranchées. 
Mes articulations étaient si douloureuses que je 
pouvais à peine me mouvoir et que pour faire le 
chemin j'ai été obligé d'être soutenu par des ca-
marades moins éclopés que moi. Quand la néces-
sité me forçait à un mouvement un peu brusque, 
cela m'arrachait des cris de douleur. On m'a heu-
reusement fait prendre quelques boîtes de Pilules 
Pink qui ont eu d'abord un excellent effet sur mon 
état général et ensuite ont fait disparaître mes 
douleurs comme si on les avait ôtées avec la main. 
Depuis que j'ai pris les Pilules Pink, malgré l'en~ 
nui qui résulte de notre pénible situation, je me 
porte aussi bien que possible. » 

Le soldat belge qu; nous a tenu ce langage et 
nous a remis aussi une déclaration écrite de sa 
guérison par les Pilules Pink, est M. Victor Ho-
quet, âgé de trente-cinq ans, habitant avant la 
guerre à Chiimay, pro^'nce du Hainaut, 22, rue 
Boucher. 

Les Pilules Pink vous débarrasseront de vo3 
douleurs tout aussi facilement qu'elles l'ont fait 
pour ce pauvre militaire Prenez aujourd'hui trois 
ou quatre de ces bonnes pilules, continuez pen-
dant quelques jours et vous sentirez s'éteindre vos 
douleurs, en même temps que vous éprouverez 
une sorte de grand bien-être dû à l'amélioration 
de votre état général. 

Les Pilules Pink sont un reconstituant de i 
mier ordre. Elles guérissent, ■ de façon rapidi 
sûre, toutes les maladies causées par l'appauvris-
sement du sang ou la débilité du système nerveux, 
telles que l'anémie, chlorose, migraines, neuras-
thénie, rhumatisme, maux d'estomac. Elles sont 
en vente dans toutes les pharmacies et au dépôt, 
Pharmacie Gablin, 23, rue Ballu, Paris, 3 fr. 50 la 
boîte, 17 fr. 50 les six boîtes franco. 

; »-•-€ ; s 

L'Épargne française face à l'ennemi 
En se ruant sur nous à l'improviste, nos enne-

mis ne croyaient pas avoir à compter avec l'union 
sacrée qui a fait que tous les Français n'ont plus 
eu qu'une môme pensée, qu'un même cœur ! 

En prolongeant la lutte, ils croyaient arriver à 
nous lasser, et la France est, à l'heure actuelle, 
plus vibrante que jamais ! 11 faut de l'argent, elle 
en apporte. Il faut des milliards, elle les donne 1 

Tous se groupent de nouveau dans ce but su-
blime, tous se font les propagateurs de cette opé-
ration qui nous permettra de hâter la victoire. 
A côté des cheminots, se pressent, en effet, les 
mutualistes, et, non seulement ceux du Rhône, 
mais encore tous les Mutualistes de France. Puis 
viennent les syndicats professionnels patronaux 
et ouvriers, la Fédération des commerçants détail-
lants, les Chambres de commerce... 

C'est bien la France entière qui s'unit dans une 
action pour son propre salut. C'est la France que 
nous connaissons tous, la France qui veut être li-
bre, qui veut redevenir, la lutte finie, plus grande 
que jamais, et qui, pour elle-même, fait appel à la 
richesse de ses enfants. 

Aucun de ses enfants ne faillira à son devoir, 
on en est plus sûr que jamais maintenant. Chacun 
apportera à l'Etat tout ce dont il peut disposer, 
tout ce qui lui serait d'ailleurs ravi par l'ennemi, 
si jamais nous devions succomber ! 

Mais nous vaincrons ! Nous vaincrons, parce 
que cette guerre, avec ses engins si nombreux et si 
coûteux, est surtout une question d'argent. Que 
cet argent que nous possédons arrive donc en 
masses profondes dans les caisses du Trésor, et le 
dernier jour de la souscription à l'Emprunt Na-
tional en cours sera l'aurore de la victoire finale I 

LE,,TIPW remplace II leurn 
Auguste PEUEtiW. 82. BuaRamkiitaim {im !e 8/2 Stg). 

Fruit laxatif contre 

CONSTIPATION 
[ Embarras gastrique et intestinal | 

TAffiAR INDIEN GRILLON 
13, rue Pavée, Paris 

I 5e trouve dans toutes les Pharmacies t 
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Aux Parents 

Après les exercices d'entraînement, 
les exercices d'entretien. (Suite.) 

Dainâ son ouvrage Soyons forts, le docteur Ruffier 
débute par un chapitre intitulé « La laideur ». J'en 
extrais ces lignes : 

voulez-vous rire un dimanche, rire douloureusement ? 
Allez au Louvre, dans la galerie «les Antiques. Repaissez vos 
yeux des immortels chcrs-d'œuvre de la statuaire grecque. 
Et quand votre vision sera bien imprégnée de la ligne nor-
male du corps humain, allez vous installer à la terrasse d'un 
café des boulevards. 

Regardez alors dédier la rouie dontnvicale, en cherchant 
à retrouver sous le vêtement les académies acceptables. La 
majorité des gwrtcstfiios sera écrasante ; et, d'abord amusé, 
si vous persistez au jeu, vous serez scandalisé, puis écœure. 

Pourquoi ? Parce que chez beaucoup le muselé s'en 
va et avec le muscle la forme du corps. Et notre ex-
cellent ami conclut eu disant : « Le muscle est, au 
demeurant, bon garçon ; il n'exige qu'un peu de soin 
pour nous restituer une forme aecepta,ble._ H suffit 
qu'on lui accorde un peu d'exercice tous les jours. » 

Parents, lisez retenez. — G. LE G. 

Les bras tendus . en 
croix, fléchir alternative-
ment le tronc à droite et 
à gauche aussi bas que 
possible sans mobiliser les 
bras : aspirer en fléchis-
sant d'un côté et expirer 
en fléchissant de l'autre. 

1er temps : Les pieds 
écartés, toucher avec la 
main gauche le jarret 
droit, en passant derrière 
le corps; 2e temps : même 
mouvement en touchant 
de la main droite le jarret 
gauche. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
LES MATCHES D'HIER 

La Coupe Nationale (U.S.F.S.A.). — Première série. — 
Equipes secondes. — C.A.S. Générale bat C.A. du XIV 
par 6 buts à 1 ; Raiuey Sports bat Paris Université Club 
par 4 buts à 2. 

Deuxième série. — Equipes premières. — S.A. de 
Paulin bat A.S.P.T.T. par 4 buts à zéro ; G.S. Parisien 
bat U.S. Olodoaldienne par 1 but à zéro. — Equipes 
secondes. — C.S. Parisien bat U.S. Glodoaldienne par 
forfait. 

Le Challenge de la Renommée (L.F.A.). — Equipes 
premières. — Olympique bat U.S. Ile Saint-Denis par 
4 buts à 1 ; C.A. de Paris bat U.S. Suisse par 4 buts 
à 3. —■ Equipes secondes. ■— Club Français bat C.S. 
Français par 5 buts à 1. — Equipes troisièmes. — S.C. 
Français bat Club Français ipar 2 buts à 1. 

Les Challenges de la F.G.S.P.F. — Equipes premières. 

— Société de Sonis et Ohampionnet Sports font match 
nul (1 but à 1) ; U.A. du Chantier bat A.J. du Kremlin 
par 2 buts à zéro • Lorette Sports bat US. Courbevoi-
sienne ipar 4 buts à 1 ; Gauloise de Pantin bal Jeanna 
dArc de Rosny par forfait. 

Le Challenge de la Victoire" (F.C-A.F.). — Equipes se-
condes. — A.S.C. de Paris bat S.C. Amical par 1 but 
a zéro. 

AUTRES MATCHES 
U.S. Auleuil (1) bat Patronage Ollier (f) par 4 bute 

à zéro; F.C. du 1er (2) bat C.S. Parisien (mixte) par 
forfait; J_\. Monlrougc (2) bat Espérance de Versail-
les (2) par 5 buis à 1 ; S.A. Boulonnais (2) et J.S. Saint-
Aimbroise (1) font match nul, zéro -à zéro; U.A. du 
CJian,ti.er (2 a) bat Bonne-Nouvelle Sports (2) par 2 buts 
a 1 ; Patronage Ollier {2 a) bat U.A. du Chantier (2 b) 
par 5 buts à zéro; E.S. Parisienne (2) bat E.S. Saint-
Maur (2) par 2 buts à 1 ; U.S. Ile Saint-Denis (réserve) 
bat U.S. Maisons^Laffitte (2)-par G buts à zéro; C.A.S. 
Générale (juniors) bat C.A. Dyonisien (2) par 6 buts 
à zéro; En Avant! (1) bat A.S. de Fresnes (1) par 
6 buts à zéro; S.C. Saint-Ouen (2) bat J.A. Saint-Ouen 
(2) par 1 but à zéro; CJS. Vaugirard <(1) bat S.A. Bien-
faisance (1) par 5 buts à zéro; Enghien Sports (2) bat 
F.C. Dyonisien par 8 buts à zéro; E.S. Parisienne (1) 
bat O.S. de Neuilly (1) ,par 4 buts a 2; A.S. Amicale (2) 
bat U.S. d'Antony.{2) par 4 buts â 1; U.S. de Ohelles (2) 
bat U.S. de Lagny (1) par 3 buts à 1 ; C.A. de Paris 
(mixte) bat C-A. Dvonisien (1) par 1 but à zéro; Bonne-
Nouvelle Sports {i b) bat Club Athlétique du 13e par 
8 buts à zéro; C.A. S. Générale (4 b) bat U.S.P.-L.-M. 
(3) par 8 buts à 2; Lorette Sports (2) bat U.S. Courbe-
voisienne (2) par 3 buts à zéro; U.S. Montmartroise (3) 
bat C.A. de la Marne (3) par 2 buts à zéro; A.S Gros-
Caillou (1) et S.A.C. (2) font match nul, 2 buts à 2. 

FOOTBALL 
Match de charité. — Rouen contre Paris. — Grâce à 

l'initiative de MM. Henri Jooris, président de là com-
mission de football du comité du Nord, et Octave Pré-
vôt, délégué au conseil, du comité des Ardennes, un 
grand match de charité se disputera dimanche prochain, 
à (Rouen, au profit des ballons aux soldats des régions 
envahies. 

Indiscutablement, Rouen offre de gros avantages 
pour une pareille-reneonlre : le team local, de tout pre-
mier ordre, un superbe terrain avec aménagement par-
fait, public nombreux, connaisseur et enthousiaste. 

Il n'en faut pas davantage pour que la recette soit 
fructueuse et pour donner, au front, un peu de joie à 
nos poilus. 

Les Anglais.joueront les Coupes. —■ A la suite de dé-
marches effectuées par les Fédérations, tes autorités 
militaires britanniques ont permis aux soldats anglais 
de continuer à disputer les Coupes de FU.S.F.S.A. et 
de la Ligue, sous certaines conditions, toutefois, condi-
tions assez sévères : .pas de déplacements ; les recettes 
réalisées lors des matdhes auxquels participeront les 
équipes anglaises seront affectées à des œuvres de 
guerre. 

^ Sur le front. — Intéressante rencontre de football 
association sur le front, entre le 29e bataillon de chas-
seurs à pied et l'équipe première de la 102e batterie 
de 58. 

Dans la première .mi-temps, l'équipe du 102" marquait 
2 buis contre zéro ; elle ajautait 1 but dans la seconde. 

iRonsin (ext. gauche), Guillaume (int. droit), Pélissier 
(ext. droit), Bonnefoy (demi-centre) furent les joueurs 
les plus remarqués de notre équipe. Chez les chasseurs, 
pas d'unité brillante, mais une grande homogénéité 
jointe à un admirable-, allant. Trois officiers, le lieute-
nant Rossignol et les sous-lieutenants Bouvier et Duval, 
se montrent des propagateurs dévoués du sport, dans 
la batterie. Ci-dessous une photo des joueurs. 

"Academia" 
Nouveaux cours 

Nous annonçons l'ouverture de quatre nouveaux cours 
pour les adhérentes d'Academia : 

1° Olub de gymnastique rythmique, méthode Jacques-Dal-
oroze, 52, rue de V«ug*ramt (en face du Luxembourg), mer-
loredi et samedi matin, à 11 heures, a partir -du'mercredi 
l" décembre ; 

2° Enseignement des soins immédiats à donner aux bles-
sés, pansements, etc. Ambulance de la Nation, 11, avenue 
Talllebourg ; directrice : Mine Prirent ; cours proressé par 
Mme Moulin, ex-interne dés hôpitaux. Toiis les lundis, à 
A h. 30, à partir du lundi 6 décembre, cl tous les samedis 
en quinze, à 8 h. 30 du soir, à partir du 11 décembre ; 

3° Un cours du soir vient de,s'ouvrir a AcaJ.nmia ; il est 
professé par Mme Duraur (gymnastique suédoise), à sa salle, 
5, rue Euiyale-Dehaynin (Métro : Jaurès ; tramway : station 
Laumlère). Ce cours aura lieu Je mardi et le vendredi, a 
8 h. 30 (maximum : douze inscriptions). Mme Duraur fera' 
également un cours le jeudi après-midi, a 3 heures, pour les 
jeunes filles, fillettes et garçonnets (maximum : 15 élèves). 
Les élèves du cours du soir ne pourront pas suivre celui du 
jeudi et vice-versa. 

4» Cours de culture physique spécial pour les étudiantes 
inscrites -aux facultés, dans une salle de la Maison des 
Etudiants, mise à la disposition (l'Academla par "Associa-
tion Générale des Etudiants de Paris, dont 3e président, 
M. Wliiétoff, a bien voulu accepter d'être membre tl'Aca-
demla. Les jours et heures seront indiqués pins tard. On 
peut s'inscrire dès à .présent. 

« Les Sports féminins » 
Un des nouveaux avantages d'Academia va être la récep-

tion régulière, a titre gracieux, d'un nouvel organe : Les 
Sports féminins, ire vue mensuelle illustrée, où seront traitées 
en détail les questions intéressant la cuflture physique et 
Ses sports pour la remme. Le premier numéro paraîtra le 
1er décembre 1915. Les adhérentes trouveront encarté dans 
ce numéro un supplément spécial à Academia et qui les 
renseignera complètement sur les .avantages offerts par cette 
section et sur le règlement de la cotisation. 

AUTOMOBILE 
Syndicat des transports publics automobiles de 

France. — Le Syndicat général des transports publics 
automobiles de (France s'est réuni en assemblée géné-
rale le lundi 22 novembre, à 2 heures de l'après-midi, 
à l'Automobile Club de France, sous la présidence de 
M. Crolard, président. 

Etaient présents ou représentés : MM. Aubert et Liu-
decker, vice-présidents ; Périsse, secrétaire général ; 
Lehideux-Vernimmen, trésorier ; A. Passez, conseil ju-
diciaire ; C. Du Bousquet, secrétaire administratif ; Noé 
Boyer, GalzhuMaury et Cie, les Autobus Chaumonlais, 
les Autobus Langrois, les Autobus de Roeamadour-Pa-
dirac, la Société anonyme des Automobiles et Cycles 
Peugeot, les Autos-Transports du Midi, la Compagnie 
générale des Omnibus de Paris, la Société des Services 
Automobiles des Alpes françaises, les Transports Aulo-
mobiles de la Gironde, les Transports Automobiles de 
Saint-Quentin, la Compagnie des Transports Economi-
ques Départementaux. 

Après l'exposé de la situation financière par le tréso-
rier et l'approbation des comptes, le secrétaire général 
résume les travaux du Syndicat depuis le début des 
ihoslilités et les interventions nombreuses du bureau 
pour donner aux sociétaires tous les renseignement^ 
concernant les questions soulevées par les réquisilions, 
la suspension de certains services, etc. Il rappelle les 
démarches faites d'accord avec le comité de défense 
des intérêts généraux de l'automobile, l'Automobile Club, 
de France et le Touring Club de France pour atténuer 
autant que possible le préjudice causé aux entrepre-
neurs de transports automobiles par la situation ac-
tuelle. 

L'assemblée étudie ensuite la question du régime des 
transports automobiles pendant la guerre et la reprise 
de l'ensemble des services à la fin des hostilités. 

Le président résume l'opinion unanime des membres 
du Syndicat présents en indiquant qu'il importe plus 
que jamais d'affirmer la vitalité du Syndicat, qui est 
appelé à jouer après la guerre un rôle très important 
aussi bien au point de vue des transports commerciaux 
qu'au point de vue du tourisme. 

Il rappelle que les entrepreneurs, par le matériel en 
excellent état de fonctionnement qu'ils ont pu fournir 
au moment de la mobilisation à l'autorité .militaire, ont 
apporté une contribution précieuse à la Défense natio-
nale. 

NATATION 
Club des Nageurs de Paris (U.F.N.). — Résultats de 

la réunion d'hier matin a la piscine Hébert : 
Grand prix des débutants (dernière épreuve). —■ 

1. Legot; 2. Lamard; 3. Simon; 4. Garric; 5. Lejon-
court, 17 mètres; 3. Lamard; 4, Mimilla; 5. R. Cordier; 
6. E. Cordier; 7. Simon, etc. Classement général :: 
1. Legot; 2. Lamard; 3, Simon; 4. Garric; 4. Lejon-
court; 6. Raoul Cordier et Mimilla; 8. Roger Cordier;: 

9. Schifer; 10. Albeau, et«. 
60 mètres, handicap. — 1. Payai (8 s.) en 50 s.f 

2. Lamard (10 s.) ; 3. J. Marcovici (3 s.) et H. Marco-
vici .(scratch) ; 5. Polie t (10 s.). 

30 mètres, scratch. — 1. Fraysse; 2. Heifelz; 3. R-, 
Cordier; 4. E. Cordier. 

120 mètres, lro catégorie (entre les nageurs du C.N.P. 
et ceux du C.N.5.). — 1. Boiteux (C.N.P.); 2. Bour-
geois (C.N.S.), a 1 longueur 1/2; 3. Pérol (C.N.S.) ; 
4. H. Marcovici et Boudret; C. J. Marcovici; 7. Fayat; 
8. Billet. 

180 mètres (match par relais entre le C.N.S. et lo 
C.N.P.). — 1. C.N.P. (équipe Biewesch-Boiteux-Fayat)J 
2. C.N.S. (équipe Bourgeois-Pérol-Billet). 

Dimanche prochain, .première épreuve du champion" 
nat d'hiver. 
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L'ARMÉE GRECQUE SERA-T-ELLE DÉMOBILISÉE? 

A la suite des dernières démarches des puissances de l'Entente, il est possible qu'il en soit ainsi, au moins pour quelques 
!S. Les concessions que vient de faire le gouvernement grec sont de nature à dissiper quelques nuages en Orient. Accompagné 
reine des Hellènes, le diadoque vient d'inspecter ces troupes dont la neutralité paraît maintenant des plus probables. 
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Sous les Orangers 
C'était, il y a quelques jours, à Beaulieu-sur-Mer, ce 

coin édenique de la Côbe-d'Azur. La nuit tombait. La 
mer bleue soupirait mollement sur la grève et, dans 
le ciel, d'une profondeur infinie, scintillaie'nt des my-
riades d'étoiles. 

J'étais venu faire ma quotidienne visite à une char-
mante jeune femme tout récemment mariée, lorsque 
ma cliente nie faisant remarquer le délicieux enchan-
tement de cette soirée m'invita à le goûter avec elle. 
Nous nous assîmes dans le jardin de la villa, près de 
la lisière d'un bosquet d'orangers qui nous envelop-
pait de ses exquises senteurs. Nous avions devant nous 
un lacet de cette merveilleuse route de la Corniche qui, 
à certains moments de son parcours, vous donne la 
sensation de monter vers le Paradis. 

Hypnotisés par la griserie de l'ambiance, nous de-
meurions silencieux. Enfin, la jeune femme s'écria : 
« Savez-vous, cher docteur, quelles sont les pensées 
que font surgir dans l'intimité de mon âme ces par-
fums d'oranger ? 

» Eh bien ! par une invincible association d'idées, je 
pense qu'il y a à peine 5 mois, j'étais parée de ces fleurs 
symbole de ma jeunesse et de mon rayonnement de 
santé et qu'aujourd'hui avec ma couronne si tôt fanée 
me voilà déjà flétrie et passée dans le rang des fem-
mes invalides. 

. —Vous exagérez .par trop vraiment, chère madame, 
et vous êtes injuste contre le sort. Depuis plusieurs 
semaines, je vous soigne pour des accidents utérins 
qui cèdent progressivement à mon traitement. Notez 
bien qu'il y a encore peu de temps je n'avais pas eu 
à ma disposition ce moyen de traitement qui m'aurait 
permis d'agir aussi promptement et aussi efficacement, 
car la Gyraldose n'était pas inventée. Je vous ai déjà 
expliqué ce qu'était ce merveilleux produit, trouvaille1 

quasi ; géniale d'un habile chimiste et qui résulte de 
l'association savamment dosée d'un impeccable anti-
septique, doublé d'un désodorisant puissant bactéricide, 
et qui dans la pratique des injections, calme et cica-
trise 'toute inflammation des muqueuses. 

>> Tout cela, vous l'avez constaté depuis de longues 
semaines. D'abord, vous ne souffrez plus et je cons-
tate chaque jour que vos organes internes s'acheminent 
vers l'état normal, et jamais ils ne se seront mieux 
portés. 

» Je dis jamais, car rappelez-vous bien que c'est 
vous-même, par votre ignorance des dangers fatalement 
déterminés, par la routine des procédés communément 
employés dans les soins intimes de la toilette, c'est 
vous-même qui avez créé l'état déplorable où je vous 
ai trouvée à ma première visite. 

» Lorsque la majorité des femmes connaîtra la puis-
sance de la Gyraldose contre les affections utérines et , 
contre les perles de toute nature ou leucorrhées ; lors- 5 
qu'on saura que non seulement la Gyraldose cuérit, mais ! 
qu'elle préserve, lorsque tout cela sera généralement " 
su, nous aurons à inscrire une glorieuse diminution 
dans l'effroyable statistique des maladies des femmes. » 

Ma .cliente me prit la main : « Allons, cher docteur, 
grâce à la Gyraldose, je demeurerai femme et ne re-
gretterai pas ma symbolique couronne. » 

— Certainement, contemplez les fleurs et les fruits 
qui nous environnent, prochainement votre front sera' 
paré d'un éclatant diadème, celui de la maternité. 

Dr DAURIAX. 
La Gyraldose est en vente dans toutes les bonnes-pharma-

cies et aux Etablissements Châtelain, 2 bis, rue de Valen-
ciennes, Paris (Métro : Gares Nord et Est). Prix • la boîte 
franco, 4 francs; les cinq boîtes, franco, 17 rr. 50. Etranger' 
franco, 4 rr. 50 ; les cinq boîtes, franco, 21 francs 

THÉÂTRES ) 
r 
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A la Comédie-Française. —, Ce soir, relâche ; mardi 30 no-
vembre, en soirée, à 8 hcilfes, Socrate ci sa femme, man-
chette (abonnement); mercredi 1er décembre, en soirée, a 
7 h. 3/4, l'Ami Fritz, l'Anglais tel qu'on le parle ; jeudi 2 dé-
cembre, matinée a 1 h. 1/2 (abonnement, billets roses), 
Jean-Marie, l'Aventurière ; en soirée, à 8 h. 1/2 (.abonne-
ment), la Nouvelle Idole ; vendredi 3 décembre, en soirée, à 
8 heures, les Tenailles, l'Enigme ; samedi 4 décembre, en 
soirée, à 7 h. 3/4, la Marche nuptiale ; dimanche 5 décem-
bre, matinée à 1 h. 1/2, Pour la Couronne ; en soirée, a 
8 heures, Socrate et sa femme, le Monde où l'on s'ennuie. 

Au Châtelet. — La répétition générale des Exploits d'une 
petite Française aura lieu le 7 décembre, à 2 heures. 

Aux Variétés. — M. Sacha Guitry et Mlle Charlotte Lysès 
ont décidé de changer l'heure de leur réception aux Variétés. 
Pour élargir le succès du spectacle que souligne le com-
anentaire le plus spirituel et le plus élégant, c'est en soirée 
qu'ils donneront Ceux de chez nous. 

Paris ayant maintenant des journées courtes et bien 
remplies ne peut manquer de trouver cette initiative .excel-
lente. Elle lui permettra d'admirer plus posément l'intéres-
sante tentative qui constitue pour nous et davantage encore 
pour nos enfams les « durables archives du geste ramlller 
et de l'anecdote sincère ». 

OMNIA-PATHE. — Cette semaine : la Marraine du Poilu ; 
Un pauvre homme de génie; un Prince-Rigadin, Mon oncle 
n'épousera pas ma sœur; les actualités du rront; le Pathé-
Journal, les Voyages, etc. 

MORTS AU CHAMP D'HONNEUR 
Les lieutenants-colonels : Duchaussotj, commandant le 

169e d'Infanterie, tombé le 25 septembre, chevalier de la Lé-
gion d'honneur, cité deux fois à l'ordre de l'année, fils du 
baron Ducbaussoy, conseiller-maître a la Cour des comptes-
Michel lleberlé, commandant le 273e d'infanterie tue le' 7 octobre. 

Les commandants : Louis Cliamaillard, de l'infanterie, che-
valier de la Légion d'honneur, décoré de la croix de guerre 
mort le 28 septembre au lazaret de de Brye de Verlamy, 
cher de bataillon au 252" d'infanterie, chevalier la Légion 
d'honneur, décoré de la croix de guerre, mort a la clinique 
Salut-Charles, à Lyon, des suites de ses blessures, âgé de 
quarante et un ans : Louis Maubernard, du 4° génie, tombé 
le 10 novembre, âgé de quarante et un ans. 

Les capitaines : Pierre Delauney, du 24° d'Infanterie, che-
valier de la Légion d'honneur, décoré de la croix de guerre, 
tombé le 15 septembre; Anlonin Reigneault, mort des suites 
de ses blessures le 19 octobre. 

Le lieutenant aviateur Raymond Gaffarel, sous-préfet 
d'Apt, décoré de là croix de guerre et de la Légion d'hon-
neur, mort des suites de blessures reçues dans un combat 
aérien le 25 octobre. 

Les lieutenants ; Mayeul Dubois de La Sablonnière, de 
l'ôtat-major, ancien garde général des rorêts, décoré de la 
croix de guerre et de la Légion d'honneur, décédé des suites 
de ses blessures; A. Chalmandrier, de l'infanterie, cité deux 
tois a l'ordre du jour, tombé le 6 octobre; Raymond Des-
champs, du 124" d'infanterie, décoré de la croix de guerre, 
tué le .24 septembre 1914; Teslart de La Neuville, du 354° 
d'infanterie, tué le 27 septembre; dom Pierre Ricard, béné-
dictin de l'abbaye de Satnt-Wandriile, du 106° d'infanterie, 
tombé âgé de trente-sept ans ; il était le dernier docteur en 
théologie reçu à l'Université de Louvain avant sa destruction; 
François Courel, du 150e d'infanterie, commandant une com-
pagnie de mitrailleuses, tombé le 8 octobre, trois fois cité 
à l'ordre de l'armée, proposé pour la Légion d'honneur. 

Les -sous-lieutenants : Augustin Papillon, du 39° d'infan-
terie, tué le 5 octobre ; Laurent-Marie Laina, du 274" d'in-
ranterie, tué le 26 septembre, âgé de vingt-quatre ans ; 
Joseph -GuiUaux, du 130e d'infanterie, décoré de la croix de 
guerre, tombé le 27 septembre; Jean Forjonnel, du 1er ba-
taillon de chasseurs à pied, frappé mortellement le 25 sep-
tembre. 

Les sergents : Léon Buan, du 41° d'infanterie, procureur 
de la République à Basse-Terre (Guadeloupe), tombé le 
11 octobre, âgé de trente-cinq ans; Marcel DclaUre, (lu 35" 
de ligne; Alphonse Jarossay, du 104e de ligne, tué le 27 sep-
tembre; le Rév. Père P.-M. Le Lidec, missionnaire de la 
congrégation du Saint-Esprit, infirmier du corps expédition-
naire du Cameroun, tombé h trente ans. 

Louis Seurat. mort à Charleville le 7 septembre 1914 ; 
Léon Seurat, tué le 8 octobre ; Adolphe Seurat, des chas-
seurs à pied, mort au Val-de-Gràce Jln septembre. 

LUNDI 29 NOVEVIBRE ! 
Comédie-Française. — Relâche. : 
Opéra-Comique. — Relâche. 
Odéon. — Relâche. 
Ambigu. — A 8 h. 15 mardi, jeudi, sam., dim. (A 2 h. dim.), 

la Demoiselle de magasin. 
Antoine. — A 8 h. 15 (2 h. 30 jeudi et dim.), la Belle Aventure. 
Apollo. — A 8 h. 15, la Cocarde de Mirai Pinson. 
Boufles-Parisiens. — A 8 h. 15, ts les soirs, liit (Max Dearly). 
Th. des Capucines. — A 8 h. 15, Paris quand même ; 

Passe-passe ; On rouvre. 
Châtelet. — A 8 be-iwes,• Sam. et dira.; à 2 heures, dim., 

Michel Strogoff (dernières). 
Cluny. — A 8 h. 15, la Femme X... 
Folies-Bergère. — A S h. 45, la revue. 
G-aîté-Lyrique. — A 8 h. 30, le Contrôleur des wagons-lits. 
Grand-Guignol. — Relâche. 
Gymnase. — Relâche. 
Porte-Saint-Martin. — A 7 h. 30 mardi, mercr., jeudi, sam. 

et dim. (2 h. 45 dim.), Cyrano de. Bergerac. 
Palais-Royal. — A 8 11. 30 (a 2 h. 30 jeudi et dim.), Il 

faut l'avoir. -
Renaissance. — A s h. 30, la Puce à l'oreille. 
Th. Sarah-Bernhardt. — A S heures, le Bossu, 
Trianon-Lyrique. — Relâche. 
Variétés

L
 — A 9 heures, Ceux de chez nous (Sacïla Guitry), 

Charlotte Lysès). 

MUSIC-HALLS, ATTRACTIONS, CINEMAS 
Olympia (Centr. 44-fiS).— A 2 h. 1/2 et 8 h. 72. Vedettes et 

attractions. Toute petite (sketch). Mlstinguett. 
t
jKt>, G-anmont-Palace. — A 8 b. 20, le Grand souffle, 

HfnR *«* Eparges, Mitrailleuses. Loc. 4, r. i'orest, de 11 «aBP .a 17 h. Marc. 16-73. 
Cinéma des Nouveautés ftubert-Palaco (Si, Rrl des Italiens).— 

De 2 h. 1 11 h., speot. perm. D:ms la tranchée de Galonné. 
Omnia-Pathè. — L:i marraine du poilu (exolusiv.), Un pau-

vre homme de génie (H. Krauss). Actual. mllit. et mondiales. 
Tivoli-Cinéma. — De 2 b. 30 à 8 h. 30, le Grand souffle. 
Cinéma des Folies-Dramatiques. — Mat. à 15 h., soir, a 

20 h.15, Montmartre, Parmi les fauves, Le Poilu de Victoire. 

RÂuPs T ATI 0 N_D"HI VE R 
Pau reste la villégiature idéale d'hiver. Son climat 

privilégié, le soin qu'ont -mis les hôteliers à obtenir, sans 
manquer au devoir patriotique, la :ion-réquisition des 
hôtels en font la station unique de repos. 

MAILLOTS, GANTS 
CHAUSSETTES, MOLLETIERES 

125 grammes laine. — Cache-nez 

FTIMÇ DIFRftF l6S' av' Ma!ak°/f' 10' ta Montmartre 
ErMIUt) r ICHKC a

ans
 la cour. — CATALOGUE GRATIS. 

I'r95 

I— NOS SOLDATS -
préviennent et guérissent 

Rhumes, Catarrhes, Coryzas. Aphtes, 
Maux de Vents et de Gorge, Coliques, 
Dysenterie, "Brûlures, Plaies, Abcès, etc 

et chassent les parasites avec le 

GOMENOL 
que l'on trouve dans toutes les pharmacies 

en tubc s compte-gouttes et en 
Capsules, Sirop, Pâtes, Onguent, sic 

ANTISEPTIQUE IDÉAL 
Inoffensif, Calmant et Cicatrisant. 

Renseignements, Brochure et Echantillons. 
BHI 17. Rue Ambroise-Thomas. Paris. BS 

CHEMINS DE FER DE L'ETAT 

Service PARIS^LE HAVRE 
A partir du 1er décembre 1915, des amélio 

apportées dans le service des trains entre Par. 
.parla création, matin et soir, dans choque sens 
direct ne desservant que Rouen et circulant 
chacun des express actuels. 

La marche de ces trains sera ainsi réglée : 
Paris-Saint-Lazare, départ 7 h. 30 
Rouen R. D., arrivée 9 h. 31 
Le Havre, arrivée 10 h. 51 

râlions seront 
a et Le Havre 
, d'un express 

en avant de 

17 h. 6 
19 h. 7 
20 h. 27 

Le Havre, départ 
Rouen R. D., départ 
Paris-Saint-Lazare, arrivée. 

7 h. 3S 17 h. 23 
0 h. 7 18 h..52 

11 h. 9 20 h. 57 
Outre les trains désignés ci-dessus, les trains express ci-

après continueront â desservir les principales gares de la 
ligne de Paris au «awe : 

Au départ de Paris : Trains express parlant (le Paris-Saint-
Lazare a 7 h. 37 et 17 h. 15 et arrivant respectivement a 
Rouen R. D. à 10 b. 1 et 19 h. 42 et au Havre à 11 h. 42 et 
21 h 25. 

Dam l'autre sens : Trains express partant du Havre * 
7 h 47 et 17 h. 32, de Rouen R. D. à 9 h. 29 et 19 h. 13 et 
arrivant à I'airis-Salnt-Lazare a 11 h. 52 et 21 h. 39. 

THE ROYAL MAIL 
STEAM PACKET 

i co. ——-R.M.S.P 
BRÉSIL : URUGUAY 

ARGENTINE 
Le paquebot "ARAGUAYA" partira de 

La Rocheîle-Paîiice, le 19 déc. 
S'adresser a :— 

G. DUNLOP & CO., 4, rue Halévy, Paris. 

VARICES 
Immédiatement et radicalement soulagées par le port 
rationnel des Bas élastiques de V.-A. CLAVER1E, Fabricant. 
234, Faubourg Saint-Martin, PARIS. Lisez l'intéressante Notice 
sur les Varices, envoyée gratuitement sur demande, ainsi que la 
façon de prendre les mesures et tous renseignements désirés, 

PROSTATE 
ET MALADIES DES VOIES 

URINAIRBS 
L'homme souffre et meurt par son appareil urinaire 

et particulièrement par sa prostate, beaucoup plus que 
par n'importe quel autre organe, -il n'existe pas, de ma-
ladies entraînant des conséquences aussi pénibles et 
désastreuses, tant au moral qu'au physique. Or, il est 
parfaitement prouvé aujourd'hui qu les maladies uri-
naires les plus invétérées et les plus graves (hypertro-
phie de la prostate, prostatite, urétrite, cystite, goutte 
matinale, filaments, rétrécissements, besoins fréquents, 
rétention, etc.), sont guéries radicalement et définitive-
ment sans interventions dangereuses, sans opérations, 
par la nouvelle et sérieuse méthode du Laboratoire 
Urologique. Cette nouvelle méthode scientifique, extrê-
mement efficace et tout à fait spéciale, pussède une 
puissance curative profonde de beaucoup supérieure 
à tout ce qui a été fait jusqu'à ce jour pour la guéri-
son de ces redoutables affections. Elle conduit sûre-
ment à une véritable guérison complète et définitive, 
tout en étant absolument inoffensive et facilement 
applicable pour le malade sans perte de temps. Rappe-
lons que le. Laboratoire Urologique, 8, rue du Fau-
bourg-Montmartre, Paris, répond gratuitement à toutes 
les demandes de consultation qui lui sont adressées 
par lettres détaillées. 

METTEZ EH BOUCHE 
diaque fois que vous avais b 
éviter les dangers du frsâ£g 
de l'humidité, des poussières 
«tdes microbes; dèsque vousétes 

pris d'éternuements, 
i picotements dans la gorge, 

d'oppression; 
m vous sentez venir le Rhums, j 

UNE PASTILLE 

VALDA 
dont les vapeurs 

balsamiques et antiseptiques 
fortifieront, cuirasseront, 

guériront votre 
«ORGE:, VOS BRONCHES» 

vos POUMONS. 

SSnfants, 
Adultes, 

Vieillards 
pour ÉVITER, pour GUÉRI» 

toutes les 
Haladies des Voies Respiratoires 
sryez toujours sous la main des 

PASTILLES 
VALDA1 

mais surtout, n'employez que 

les Véritables 
vendues seulemeut 

SN BOITE S SE 1.2D 
Bêrtant le nom VALDA 

La documentation sur la guerre, la plus complète, lit 
plus exacte, est fournie par la collection d'<< Exaelsior », 
Demander conditions spéciales à ses bureaux. 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet. Paris. — Volumard 



UNE REVUE DES CHASSEURS ALPINS PAR LE GENERALISSIME 
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de toute son admiration pour 
adressé ses vifs éloges à ces 


